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Person nalités byzantlnes

CONTRIBUTION A LA PROSOPOGRAPHIE DE L'EMPIRE BYZANTIN

LES PATRICES

Sous les règnes de Théophile (829-842) et de Michel III (842-867)1

R. GUILLAND
(Paris)

Sous le règne de Théophile (829-842), les patrices suivants sont
mentionnés.

A.ÈT/OS. Le patrice et stratège des .Anatoliques, Aétios comman-
dait en chef la grande expédition entreprise contre les .Arabes, por
délivrer .Amorion. Théophile lui-m6me prit part à l'expédition, dans
laquelle figuraient des chefs coname Théodore Crateros, Théophile, Babu-
tzicos, Manuel, alors domestique des Scholes et Théophobe, beau-frère
de l'empereur. L'expédition se termina par la (Waite de Pam& byzan-
tine 2. Dans cette Waite, beaucoup de chefs illustres et titrés furent
faits prisonniers. Aétios lui-même semble avoir été fait prisonnier 3. Théo-
phile, en effet, sollicitait le calife arabe Moutasim de libérer Aétios contre
une rançon de 200 centenaires d'or 4. Avec Aétios, qui était gouverneur
d'Amorion et qu'une inscription qualifie de protospathaire 5 et une bague
d'or, qui lui aurait appartenu, de drongaire de la Veille 62 quarante et un
autTes généraux et officiers supérieurs de Farm& byzantine fluent faits
prisonniers et emmenés à Samarra, capitale du calife. Sulam& de renier
leur foi, ils furent exécutés. Ce sont les quarante-deux martyrs d'Amo-

1 La présente Rude, comme celles qui la précédent, ne présente qu'un certain nombre
de patrices, plus particuliérement mentionnés dans les sources.

2 Cédr. II. 132-137. Cf. Tb. Cont. 126-127. 639.805.
3 Th. Cont. 639.805.
4 F. D61ger, Regesten N° 435.
5 H. Grégoire, Inscriptions historiques byzantines : Ancyre et les Arabes sous Michel

l'Ivrogne, Byzantion *, IV, 1929, p. 443-444.
G. Schlumberger, Sigill. byz. p. 340.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., VIII, 4, P .593-610, BUCAREST, 1970
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7 Les textes relatifs aux martyrs d'Amorion ont été publiés et commentés par Vasil-
jevskij et Nikitin, Skazanija 0 42 Amorijskich Miutclzenikach, Mém. de l'Ac. d. Sc. de St. Pe-
tersbourg, 7e série, VIII (1905).

8 Cédr. II. 137; Th. Cont. 639.805; Leo Gramm. 224.
9 Idem.

10 Cédr. II. 132, 137; Th. Cont. 132.133.134.639.805.
11 Zonar. III. 350 351.
12 Th. Cont. 115.
13 Th. Cont. 639.805; Leo Gramm. 224.
14 Idem.
15 Idem.
16 H. Grégoire, op. cit., p. 443.
17 Cédr. II. 161. Marie fut complice de l'assassinat de Théoctiste ; elle avait pris parti

pour Michel III contre sa propre Rear, Théodora. (Génésios 87).
18 Th. Cont. 175.
29 Th. Cont. 156.
90 Jager, Hist. de Photius, Paris, 1845, p. 37.
22 Cédr. II. 146; Th. Cont. 156.
22 Sur le monastére des Saints Serge et Bacchus, cf. R. Janin, La géographie eccié-

siastigue, Ire partie, tome III, les Eglises et les Monastéres. Paris, 1953, p. 466-470.
28 Cédr. II. 144-146; Th. Cont. 154-155.

594 R. GUILLAND 2

non 7. Parmi eux, on peut citer le patrice et turmarque Callistos 8,
le patrice et drongaire Constantin 9, le patrice et protospathaire eunu-
que " et qui est peut-être le Cratèros, mentionné sous Michel II le Bègue
(820-829) comme exarque de la Flotte U. Théodore Cratèros, bien
qu'eunuque, se serait distingué dans un combat singulier contre un .Arabe
prison.nier lors de jeux dans l'Ilippodrome de Constantinople 12, le pa-
trice stratège Théophile 13, le stratège Mélissène 14 et le courrier Basoès 18.
Il est pen probable que Callistos) simple turmaque et Constantin, simple
drongaire aient été tar& patrices. Parmi les 42 martyrs d'Amorion,
on cite encore un protospathaire eunuque, Georges ".

ARSABER. L'impératrice Théodora, femme de Théophile, avait
trois scam : Sophie, Marie et Irène. Marie épousa Arsaber, titré magis-
tros, homme de grande noblesse et fort puissant 17. D'après le Continua-
teur de Théophane 18, Arsaber, lorsqu'il épousa Marie, dite la Belle Marie
n'était encore que patrice, titre que lui avait octroyé Théophile j ce
n'est que plus tard qu'il fut titré magistros. Par son mariage, Arsaber
était beau-frère de Bardas, oncle de Michel III. II était, probablement,
l'oncle du patriarche Photius 28.

Le patrice Arsaber était, semble-t-il, le frère du patriarche Jean
VII Morocharsianos Grammaticos (837-843). Arsaber posséclait un
palais sur les bords du Sténon, dans lequel le patriarche Jean VII, dit
Janès, venait se livrer hi des opérations magiques D'abord higoumène
du monastère des saints Serge et Bacchus 22, le patriarche Janès fut
nommé syncelle par Théophile, qui l'éleva ensuite au patriarcat. C'était
un iconoclaste fervent et il avait été jadis précepteur de Théophile 23.
.Alors qu'il était syncelle, il avait été chargé par Théophile d'une ambas-
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CONTRIBUTION A LA PROSOPOGRAPME DE L'EMPIRE BYZANTIN 595

sade en Syrie, où il avait déployé une magnificence inoule et répandu
l'or et les présents, sans compter 24.

Il faut distinguer, semble-t-il, le magistros Arsaber du protospa-
thaire Arsaber, qui fit partie de l'ambassade chargée de transmettre au
pape Nicolas r la lettre d'avènement avec profession de foi du patriarche
Photius 25, au printemps 860.

BABUTZICOS, Constantin. Sophie, sceur de l'impératrice Théo-
dora, épousa Constantin Babutzicos, alors titré magistros 26. Avant
d'are magistros, Constantin Babutzicos avait certainement passé par
le patriciat.

BABUTZICOS, Théodose. Constantin Babutzicos était vraisem-
blablement parent du patrice Théodose Babutzicos. A la fin de 838,
Théodose (Babutzikos) était envoyé en ambassade par Théophile
auprès du doge Petro Tradenigo à Venise pour lui porter les insignes
de spathaire et lui demander d'équiper un certain nombre de bateaux
pour lutter contre les .Arabes 27. Au début de 842, Théophile envoya, de
nouveau, Théodose Babutzikios en ambassade à Trèves, auprès du roi
de France, Lothaire, pour solliciter son aide contre les Arabes et lui of-
frir de fiancer sa fille avec Louis le Pieux, fils de Lothaire. Théodose
Babutzikios mourut pendant cette ambassade et, vraisemblablement,
dans son voyage de retour 28

Le patrice Théodose Babutzikios est certainement distinct du mé-
tropolite de Chalcédoine, Théodose Babutzikios, envoyé en ambassade

la fin de 838 avec le protospathaire Théophane auprès du roi de France,
Louis le Pieux à Ingelheim ". Un Babutzicos commandait un corps
d'armée, sous Théophile, dans une expédition contre les Arabes 38 Sous
le règne de Basile rr (877-886), un Babutzicos est mentionné comme
cciMpromis dans un complot contre l'empereur 31

BARDAS. Frère de l'impératrice Théodora, Bardas avait été
certainement titré patrice sous le règne de Théophile. Il était encore
patrice au début du règne de Michel III, son neveu, pendant le règne
duquel il joua un ride capital. C'est Bardas, alors encore simple patric,e,
qui signifia au patriarche Jean VII Grammatikos, dit Janès, sa dépo-

24 Th. Cont. 95-9
26 V. Grumel, Les Regestes des actes au palriarcat de Constantinople, Paris, 1936, N° 464

Cf. A. Vogt, Basile Pr empereur de Byzance (867-886) et la civilisation byzantine It la fin du
siècle, Paris, 1908, p. 203.

26 Cédr. II. 161; Th. Cont. 175.
27 F. Dölger, Regesten N° 437. Cf. J. Gay, L'italie méridionale et l'Empire byzantin

depuis l'avbnement de Basile le* jusgu'a la prise de Bari par les Normands (867-1071), Paris,
1904, p. 59.

28 F. Dölger, Regesten N° 443.
29 F. Dölger, Regesten N0 438.
38 Cédr. II. 132.
3/ Leo Gramm. 261.
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32 Génésios 81; Cédr. II. 143; Th. Cont. 151.
as Cédr. II. 161; Th. Cont. 176.
" Cédr. II. 165.
oo Leo Gram. 237; Th. Cont. 658. Cf. V. Grumel, Les Regestes N° 470: lettre de Photius

(aofit-septembre 861) it Bardas, magistros, patrice et curopalate.
36 Leo Gram. 237; Tb. Cont. 659. Cf. R. Guilland, Recherches sur les institutions hymn-

tines, 1, Berlin-Amsterdam, 1967, P. 437.
37 F. Dölger, Regesten No 435 et 436.
* fut nommé stratélate" ou stratége 32 et duc de Sicile ".
36 Tb. Cont. 794; Leo Gram. 216.
36 Th. Cont. 630.

Idem.
41 J. Gay, op. cit., p. 59.

596 R. GUILLAND 4

sition, en 843 32. Bardas prit nettement parti pout son neveu, Michel
contre sa so3ur Théodora, régente, qu'il fit reléguer au convent ; en

reconnaissance, Michel III titra son oncle cumpalate 33. Plus tard, Bar-
das prit en main la direction de l'Etat et se fit titrer césar ". Avant
d'être titré curopalate, Bardas, après Pexpulsion de l'impératrice Théo-
dora, avait été titré magistros " et nommé domestique des Scholes 36.

BASILEIOS. Patrice et stratège de Charsian, Basileios fut chargé
par Théophile de porter au calife Moutasim une lettre au sujet du rachat
des prisonniers byzantins faits h, la bataille d'.Amorion, en 838 37.

CALLIS TOS. Cf. AtTIOS.

CONSTAN TIN. Cf. ATIOS.
C RA TEROS, Théodore. Cf. .A.tTIOS.

MOSALB (MUSÉLB), Alexis. Théophile a,vait cinq filles ;
maria la dernière, Marie, sa préférée, A, Alexis Mosélè, d'origine arm&
nienne et appartenant à la grande famine des Crinitès. Alexis était
tout jeune et fort beau. Théophile le titra d'abord patrice, puis anthypate,
ensuite magistros et finalement césar. fl lui confia un commandement
militaire important et l'envoya lutter en Longobardie, contre les Arabes. *
Alexis Mosélè remporta des succès. 41. Une si ha,ute fortune fit naltre
la jalousie. .Alexis Mosélè fut accusé d'aspirer au tròne. D'après les
prédictions, le nom du successeur de Théophile devait commencer par
Ja lettre A. Alexis Mosélè, averti de ces rumeurs, demanda l'autorisation
de sa retirer dans un convent. Théophile refusa,, car Pentrée a,u convent
rompait le lien conjugal, comme la mort elle-même et Théophile no you-
lait pas que la femme d'Alexis Mosélè devint veuve.

_Alexis Mosélè garda donc son rang, mais la naissance d'un Uri-
tier du trdne et la mort de Marie, femme d'Alexis Mosélè, modifièrent
les intentions de l'empereur. Alexis Mosélè fut autorisé A, se faire
moine ; il entra dans un convent, dont on lui fit don, hi Chrysopolis,

www.dacoromanica.ro



42 Sur le quartier Ta Antheiniou ou Anthènziou, cf. R. Janin, Constantinople byzan-
tine, Paris, 1950, P. 290-291.

43 Cédr. II. 118-119; Th. Cont. 107-109. 630-632; Leo Gram. 216.
44 Cédr. Il. 119; Tb. Cont. 109.
45 Sur Gastria et le convent de Gastria, cf. 11. Janin, Constantinople byzantine, p.

328 329.
4° Tb. Cont. 89-90 et 628.
47 Migne, PG CXVII, col. 94.
49 Sur le palais de Bryas, cf. R. Janin, op. cit., p. 145-146 et p. 447-448.
49 Th. Cont. 98; Cédr. (II. 109) ne donne pas le nom de l'architecte Patzikis.
59 Theoph. Cont. 174. Sur les parents de Théodora, cf. Tb. Cont. 89-90.
57 Theoph. Cont. 174.627.793; Leo Gram. 216; Zonar. 111.356.
52 Tb. Cont. 627.793. Cf. Zonar. III. 356.
63 Leo Gram. 228. Cf. plus loin la notice sur Théophile.
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pnis il fonda lui-même un convent dans le quartier Ta Anthémiou, 1
Constantinople 42 C'est Di qu'il mourut et fut enseveli 43.

MOSÉLB, Theodose. Titré patrice et frère d'Alexis Mosélè, Théo-
dose Mosélè recueillit avec un soin pieux tous les documents concernant
son illustre frère. Il voulut Atre enseveli dans le convent que son frère
avait fondé ".

NICETAS. Les parents de l'impératrice Théodora étaient originaires
de Paphlagonie. Marinos, père de Théodora, était drongaire ou tour-
marque ; il avait épousé Théoctista, dite Florina ; c'étaient des gens
pieux et partisans des images. Lorsque Théodora devint impératrice,
elle titra sa mère patriciazdstès. Théoctista habitait alors près du con-
vent de Gastria 45, dans un palais qu'elle avait acheté au patrice Nicé-
tas ". Ce patrice Nicétas est peut-étre l'ancien stratège de Sicile, auquel
les ménologes grecs font allusion ".

PATRHIPS. Au retour d'une ambassade en Syrie, le syncelle
Jean, le futur patriarche Jean VII Grammatikos, dit Janès, ancien pré-
cepteur de Théophile, conseilla à ce dernier de construire le palads de
Bryas 45 selon les règles de l'architecture arabe. Sur les indications du.
syncelle Jean, le patrice Patrikès dressa le plan du nouveau palais,
dont il surveilla la construction 0.

PÉTRONAS. L'impératrice Théodora avait deux frères, Bardas,
le futur césar, et Pétronas, titré pgrice et trois sceurs". Théophile
semble s'être montré, en certaine circonstance, assez sévère pour son
jeune bean-frère Pétroms, auquel il fit administrer soixante coups de
fouet, dan.s l'Horologion, au cours d'une procession de dignitaires, pour
excès de pouvoirs 51. Sous le règne de Théophile, Pétronas exerçait les
fonctions de drongaire de la Veille 52. C'est lui qui fut chargé de faire
exécuter Théophobe 53. Au début du règne de Michel III, Pétronas,
titré patrice, était stratège des Thracésiens. L'émir de Mélitène, Omar
envahissait le territoire byzantin. En 856, Pétronas entrait en campagne
contre Omar et lui infligeait une lourde Waite avec la prise de Téph-
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" A. A. Vasiliev, Byzance et les Arabes. I. La dynastie d'Amorium (820-867). Ed.
française par H. Grégoire et M. Canard. Bruxelles, 1935, App. p. 318-319. Cf. H. Grégoire,
Etudes sur l'épopée byzanline, Rev. d. Et. gr., 46, 1933, pp. 36-37.

56 Th. Cont. 167.180.825; Cédr. II. 155.
56 Génésios 105.
52 Th. Cont. 205, 824.
58 Th. Cont. 180.
" Th. Cont. 183. Cf. Cédr. II. 165; Zonar. III. 397.
6° Th. Cont. 181-182.666; Cf. UM-. II. 163-165; Leo Gram. 238; Genesios 94

97 ; Zonar. III. 396.
61 Th. Cont. 183; Cédr. 11.165; Zonar.I11.397.
62 Génésios 97.
63 Th. Cont. 184; Cédr. 11.165.
" Jager. op. cit. p. 81.
" Cédr. II. 160-161.
66 De adm. imp., 177-179.B. Cf. Th. Cont. 123.
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I'M, la ville des Pauliciens, d'où il ramena de nombreux prisonniers 54.
En 863, Pétronas commanda, de nouveau, contre Omar une grande
expédition. Le commandement aurait dû revenir à Bardas, en sa qualité
de domestique des Scholes, mais Bardas, trop occupé par la direction
des affaires publiques, se fit remplacer 4 la tête de Parmée par son frère
Pétronas, qui fit fonction de domestique des Scholes, sans en avoir of-
ficiellement le titre". D'après Génésios 56 Bardas aurait délégué A son fils,
Antigone, le domesticat des Scholes, comme kathègénz6n tôn SkholÔn.
Plus tard seulement, Antigone fut nommé officiellement domestique des
Scholes 57. D'après le Continuateur de Théophane 58, Antigone, AO de
dix ans A, peine, commandait le tagme des Scholes ; le chroniqueur s'en
&mine, d'ailleurs, mais il constate que Bardas voulut bien confier A
son frère Pétronas le commandement des Scholes, sans, du reste, lui donner
le titre officiel de domestique des Scholes : to tou dontéstikou oukéti pro-
Apeion kathupékrinéto all'autèn élambanén tintèn59. Pétronas infligea A
Omar une (Waite écrasante A, Poson, où ce dernier trouva la mort et
où une grande partie de son armée fut faite prisonnière 60. En récompense,
Pétronas, A, son retour, fut titularisé domestique des Scholes 61. D'après
Génésios 62, il fut alors titré magistros. 11 mourut peu après 6 3.

Le patrice Pétronas semble avoir été Pintermédiaire entre Bar-
das et le patriarche Ignace, après la déposition de ce dernier 64 En 858,
deux ans après Passassinat de Théoctiste, Théodora était éloignée du
Grand Palais avec ses fines. Ce fut son frère Pétronas qui fut chargé de
les conduire au convent et de les faire raser moniales 65 .

Le patrice Pétronas, beau-frère de Théophile n'a rien de commun
avec le spatharocandidat Pétronas Camatèros, envoyé en Chersonnèse
par Théophile : ce personnage, titré plus tard, protospathaire, devint
stratège de Cherson ".

www.dacoromanica.ro



7 CONTRIBUTION A LA PROSOPOORAPHIE DE L'EMPIRE BYZANTIN 599

THÉOPHILE. Parmi les chefs de l'expédition, commandée par
le patrice Aétios *, stratège des Anatoliques, Cédrène 67 mentionne Théo-
phile, ainsi que Théodore Cratèros et Babutzikos, qui devaient étre mar-
tyrisés plus tard. Après la défaite de Parmée byzantine, d'après Georges
le Moine, figuraient parmi les prisonniers Théophile, patrice et stratège68.
On ignore le nom de famille du patrice Théophile.

THÉOPHOBE. D'après le Continuateur de Théophane 69, Théo-
phobe était d'origine persane. Son père, d'origine royale, ambassadeur ou
réfugié persan, l'aurait eu, à, Byzance, soit d'une union illégitime, soit
d'une union régulière, mais peu honorable. Le jeune Théophobe vécut
obscurément à Byzance pendant sa jeunesse. Plus tard, reconnu par
ses compatriotes comme étant de souche royale, il fut sollicité de venir
régner sur son pays, mais il refusa. Grace à lui, les Persans s'allièrent

Byzance contre les Arabes. Trente mille Persans, révoltés contre le calife
de Bagdad, demandèrent à servir dans Parmée impériale. Théophile les
installa à Sinope et conféra à leur chef, Théophobe, le titre de patrice
et lui donna, en plus, en mariage sa sceur, Hélène, une loi de Théophile
ayant expressément autorisé le mariage entre Persans et Grecques ou
entre Grecs et Persannes 70. Théophobe se distingua dans les guerres
contre les .Arabes. Les Perses voulurent A, tout prix l'avoir pour roi,
mais il déclina, une fois encore, ce titre ; il parvint à rentrer à Byzance,
où Théophile lui rendit sa faveur

Dans la suite, Théophobe fut accusé par ses ennemis d'avoir voulu
trahir Pempereur, en pleine bataille, en s'entendant avec les Arabes 72,
Inquiet, Théophobe prit la fuite ; l'empereur envoya contre lui des
troupes, mais, pour éviter une effusion de sang, Théophobe fit sa soumis-
sion et rentra à Byzance, sous la promesse d'un pardon complet. Théo-
phile, gravement malade et craignant qu'après sa mort Théophobe ne
suscitat de troubles, le fit emprisonner dans les cachots du Boukoléon,
puis décapiter 73.

* SERGIOS. Iréne, sceur de l'impératrice Théodora, épowci le patrice Sergios,
frére du patriarche Photius (66 bis). D'aprés le Continuateur de Théophane (66 ter), Sergics
aurait été le frére de la mère du patriarche Photius, ce qui paralt plus vraisemblable.

" bis Cédr. II. 161.
66 ter. Tb. Cont. 175.

Cédr. 11.132.
88 Tb. Cont. 805. Cf. Tb. Cont. 639 (Syméon mag.); Leo Gram. 224.
69 Th. Cont. 110-112.
70 Th. Cont. 112.625-627; Cédr. II. 120-121.
71 Tb. Cont. 124-125; Cédr. IL 131.
72 Th. Cont. 128.
73 Une autre version est donnée de la mort de Théophobe. (Tb. Cont. 135-136;

Cédr. II. 139). Sur Théophobe, cf. aussi Génésios 52-61; Zonar.III.368.380.
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74 Migne P.G. CXVII, COI.
75 Génésios 105.
76 Tb. Cont. 229-230.
77 Tb. Cont. 236.
78 Th. Cont. 236-237; Génésios 105-106.
76 Génésios 106.
80 Cf. plus haut la notice sur Pétronas.
81 Tb. Cont. 230.
82 Tb. Cont. 216-223.
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N.H. D'après les ménologes grecs, au 31 juillet 747 les parents de
Saint Eudocime, qui vivaient sous le règne de Théophile, étaient patrices.

Sous le règne de Michel III l'Ivrogne (842-867), on pout citer
les patrices suivants.

ANTIGONE. Bardas, ayant demandé à son fils Antigone, patrice,
d'amener à Byzance les troupes qu'il commandait, pour le défendre en
cas de danger, Antigone se montra pen disposé à obéir 75. Il est probable
qu'Antigone, bien que dévoué à son père, hésitait à prendre part hi

un soulèvement contre Michel III. C'est après un grand banquet, donné
par le patrice Antigone, domestique des Scholes, en l'honneur de on
père, le césar Bardas, que Basile, le futur empereur, révéla sa force, en
triomphant, dans une lutte, d'un robuste Bulgare 76 Cependant, l'ambi-
tion et la toute puissance de Bardas, presque associé à l'empereur avec
le titre de césar et gouvernant l'Empire en maitre sous le nom de son
neveu, inquiétaient Michel III et son entourage. Nul n'osait d'ailleurs
s'attaquer ouvertement ài un si haut personnage, soutenu par les gran.ds
chefs mliitaires et, en particulier, par son fils, l'anthypate-patrice Anti-
gone, domestique des Scholes 77.

C'est au cours d'une expédition, alors que Michel III et Bardas
se trouvaient dans le thème des Thracésiens, à Képos sur le Méandre,
que les conjurés trouvèrent le moyen de se débarrasser de Bardas 78.
Sous prétexte d'une course de chevaux, on éloigna Antigone et les amis
de Bardas. Ce dernier, resté sans escorte, fut odors attaqué dans la tente
même où il se trouvait avec Michel III et assassiné avec la complicité
de son propre gendre, Sabbatios ou Symbatios, patrice et logothète du
Drome ". Antigone, qui n'avait pas été nommé tout de suite domestique
des Scholes, le resta assez longtemps 55.

BASILE. Basile, le futur empereur, était d'origine arménienne 51.
Ses parents, pauvres cultivateurs, à la suite des migrations fréquentes

cette époque, s'étaient établis près d'Andrinople, puis, avaient
emmenés captifs en Bulgarie ; délivrés, ils étaient rentrés dans leurs
foyers. Plus tard, le jeune Basile vint chercher fortune à Byzance 52
Des présages, qui avaient marqué sa naissance et son adolescence, lui
annonçaient un magnifique avenir. Les chroniqueurs se plaisent à énu-
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83 Th. Cont. 228-229.
" Th. Cont. 231.
86 Ger. 11.52.709.
86 Th. Cont. 231.
83 Th. Cont. 234-235.
8° H. Grégoire, Inscriptions historiques byzantines, e Byzaritione, IV, 1929, p. 445 et 449.
" Th. Cont. 235.
" Cédr. II. 198.
91 Th. Cont. 237-238.
n Th. Cont. 238.
88 C'est ce qui semble résulter du passage du Coutinuateur de Théophane (Th. Cont.

289), oh il est que,stion des prérogatives du césar.
38 Th. Cont. 240. 679-680. 831-833.
85 Th. Cout. 255.
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mérer les événements merveilleux qui signalèrent son arrivée à, Byzance
et les premières années de son règne 8 3. Un concours de circonstances
extraordinaires mit enfin le jeune Basile en présence de Michel III. Basile
plut au souverain qui se Pattacha en qualité d'écuyer, stratSr aux écuries
impériales 84. Basile entrait dans la carrière des honneurs. La charge
de 8trat6r était une charge noble ; le titre était le sixième de la hiérarchie
sacrée et comportait, comme insigne, un fouet à manche d'or, enrichi
de pierreries 85. Dès ce moment, la fortune de Basile ne fit que grandir
et tout le désigna à de hautes destinées. Par la favour impériale,
fut d'abord nommé protostrator 882 vers 857. La subite disgrhce du
patrice eunuque Damianos, parakimomène de Michel III laissait cette
haute charge disponible ; contre toute attente, ce fut Basile qui l'obtint ;
promu parakimomène, Basile, par la mêm.e occasion, fut titré patrice 87
vers 865. II est fort possible que Basile ait été titré d'abord spatha-
vicandidat, vers 859 88.

De plus en plus féru de son protégé, Michel III lui fit épouser
une jeune fille de haute naissance, belle et vertueuse entre toutes, fille
cringer, homme distingué et de haute naissance 89 et qui appartenait h
la'famille des Martinakès ". Cependant, 'Influence grandissante de Basile
p'ortait ombrage au tout puissant césar Bardas, oncle de l'empereur.
Entre les deux hommes la lutte commença. Basile sut gagner à sa cause
Symbatios, gendre de Bardas et, fort de l'appui de Michel rn, fit as-
sassiner son rival "1. Michel III le récompensa en lui conférant le titre
klatant de magistros, tès tdit magistrôn hupérlamprou timas axioi et, comme

.n'avait pas d'héritier, l'adopta comme fils 92; A ce moment, Basile
reçut vraisemblablement le titre quasi impérial de césar ", finalemont,
Basile fut créé empereur, basileus et couronné, en cette qualité, h Sainte-
Sophie par Michel ILI lui-même Associé au tròne, Basile se débar-
rassa. par l'assassinat de son collègue Michel III et fut proclamé auto-
orator, anagoreultai autokratôr 0.
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" Th. Cont. (Syméon mag.) 689.
97 Tb. Cont. 212-216.
" Génésios 107; Cédr. 11.183-184.
" Zonaras 111.407-408.
100 Th. Cont. (Syméon mag.) 675.
101 Tb. Cont. 835.
102 Th. Cont. (G. le Moine) 835; Cf. Th. Cont. (Symécon mag.) 681 et Leo Gram. 249.
101 Tb. Cont. (Syméon mag.) 700.849 (G. le Moine).
104 Cédr. II. 245-248.
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de Byzance (867-886) et la civilisation byzantine ti la fin du I» slide, Paris, 1908, p. 59,
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Basile était incontestablement de très basse origine. Lorsqu'il
monta sur le trône, les courtisans lui cherchèrent des ancôtres dignes de
lui et lui fabriquèrent une brillante généalogie. Ce fut le savant Photius
qui, pour rentrer en grace auprès de Basile I", composa cette généalo-
gie qui faisait descendre l'empereur de Tiridate, roi d'.Arménie 96. Constan-
tin VII Porphyrogénète 97 semble avoir reproduit dans ses grandes lig,rnes
la généalogie, dressée par Photius. D'après l'impérial auteur, Basile r
descendait en ligne paternelle d'Arsace et, en ligne maternelle, de Cons-
tantin I" le Grand, l'ancêtre commun aux deux lignes aurait été Alexan-
dre le Grand de Macédoine 98. Zonaras 99 déclare nettement que Basile
était issu de parents obscurs et se montre sceptique sur ses prétendus
ancktres .Arsacides. De son côté, Constantin VII Porphyrogénète, en (Seri-
vant la vie de son grand'père Basile I", exalte ses vertus et dissimule
ses tares. Les autres chroniqueurs se montrent plus véridiques. La ver-
tueuse épouse de Basile I", Eudocie Ingerina,, était la maitresse de
Michel III1°°.

Léon VI était certainement le fils de Michel III et non celui de
Basile. Georges le Moine '0i déclare formellement que l'empereur Léon
était le fils de Michel III et d'Eudocie Ingerina et qu'il était n6 du
vivant de Michel III, le I" septembre ou le I" décembre 866 1" A
peine monté sur le trône, du reste, Léon VI s'empressa de ramener en
grande pompe a Byzance, aux Saints-Apôtres, le corps de Michel III,
enseveli sans honneurs it Chrysopolis 1". Preuve, semble-t-il, que Léon
VI savait qu'il était le fils de Michel III, bien qu'officiellement regardé
comme le fils de Basile I". II est, d'ailleurs certain que Basile r avait
pen d'affection pour son fils officiel, Léon VI, qu'il traita, toujours dure-
ment et qu'il songea, même it faire aveugler, a la suite d'un complot
qui n'était peut-être pas imaginaire 1". Quant 6, la cérémonie de la
tonsure, koureuma, du jeune Léon VI, elle n'implique nullement une
consécration a l'Eglise ; c'était une formalité habituelle "5.

BASILISCIANOS ou BASILISCINOS. Le patrice Basiliscianos
ayant loué, it table, Michel III sur sa manière de conduire les cha,rs de
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107 Zonar. III. 415.
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109 Leo. Gram. 236.
110 Th. Cont. 150; Génésios 81.
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courses, l'empereur voulut lui faire chausser aussitôt les souliers de
pourpre. Le patrice ayant hésité A, cause de la présence de Basile, Michel
III s'emporta et insista. Basile fut contraint de consentir. L'empereur
voulut aussi ceindre de la couronne Basiliscianos, en prkendant qu'il
avait bien le droit de créer un autre empereur. Cette scène troubla profon-
dément Basile et le décida, sans doute, à se débarrasser de Michel IIP".
Zonaras 157 dit que Basiliscianos était jadis rameur des galères impé-
riales. Constantin VII Porphyrogénète 108 confirme le témoignage de
Zonaras ; d'après lui, Basiliscinos, originaire de Nicomédie, était un
personnage fort peu recommandable. Il devait, cependant semble-t-il,
appartenir à une famille distinguée, car son frère, Constantin Capno-
génès, fut dans la suite deux fois éparque.

CONSTANTIN L'ARMÉNIEN. Au début du règne de Michel
III, Constantin l'Arménien, qui, d'après Léon Grammatikos, s'appelait
Maniakès 109 était drongaire de la Veille et titré patrice. C'est lui que
l'impératrice régente Théodora envoya au patriarche Jean VII pour lui
signifier son intention de rétablir le culte des images 110 Constantin, qui
devint logothète du Drome m était un personnage assez important pour
étre invité dans les banquets avec le césar Bardas 112 et pour avoir
l'honneur de courir dans les courses en méme temps que Michel III 113.
D'après Génésiosm, Constantin l'Arménien chercha 1 sauver Théo-
ctiste. D'après toujours Génésios, il s'opposa A. l'élection de Photius,
comme patriarche 115 et secourut le patriarche déchu, Ignace 116. Lors de
l'assassinat de Bardas, le drongaire de la Veille, Constantin, apaisa le
tumulte et fit acclamer par les troupes Michel III 117. D'origine armé-
nienne, le patrice Constantin se montra fort bienveillant pour Basile,
le futur empereur, car tons deux étaient d'origine arménienne 115. Cons-
tantin était le père du patrice Thomas, qui fut plus tard logothète
du Drome et de l'historien Génésios 119.

CONTOMY TBS, Constantin. Stratège des Thracésiens, sous le
règne de Théophile Contomytès dispersa et anéantit une expédition arabe,
venue de Crète, pour ravager et piller le territoire, placé sous son com-
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mandement 120 Sous le règne de Michel III, Constantin Contomytès,
titré patrice, (halt stratège de Sicile. Sa fille épousa Bardas, titré magis-
tros et cousin germain du. patriarche Photius 121

Can& Le patrice Cox& est mentionné lors du concile de 861,
convoqué aux Saints-Ap6tres pour la déposition du patriarche Ignace 122

IJAMIANOS. D'origine scythe, Damianos, titré patrice, était
eunuque 123. Il remplissait la haute charge de parakimomène a,uprès
de Michel III. Damianos désapprouvait hautement les excès de pouvoirs
du césar Bardas et, sur ses conseils, Michel III osa 'Wormer certa,ines
décisions, prises par Bardas. Ce dernier résolut de perdre Damianos et
répandit tant de calomnies sur son compte que Michel III destitua son
pitrakimomène. L'office resta quelque temps sans titulaire. A ce moment,
la favour de Basile, le futur empereur, commençait b, s'affirmer. Michel
III lui confia la charge de parakimomène et le titra en même temps,
patrice 1". Damianos avait, tout l'abord, favorisé l'ambition de Bardas
et avait participé 4 Passassinat de Théoctiste 125. Dans la suite, lors-
que Bardas, créé césar, prit en main la direction de l'Etat, Damianos
se brouilla avee lui et refusa de lui rendre les honneurs dim A, son rang.
Bardas irrité se plaignit A Michel III qui fit arrAter Damianos ; il
fut tondu et gardé Ò, v-ue128.

HIMBRIOS CHOIROS. Le patrice Himèrios, surnommé par
Michel III Choiros, « le Pore », it cause de sa ressemblance avec cet
animal, s'attira la faveur de l'empereur et reçut une grosse somme
d'argent 4 cause de son humeur joviale et de ses incongruités 127 D'après
cédrène 128, Himèrios aurait été titré patrice par Michel III, à. la
suite de ses manifestations incongrues.

MARTINACÈS. Le patrice Martinacès vivait sous les règnes de
Michel III et de Basile r. E était Poncle de l'impératrice Théophano,
femme de Mon VI. D'après les patriographes, il construisit le monastère
qui porte son nom 129. Martinacès appartenait b, la grande famille des
Martinakioi.

PRGANBS, Georges. Cédrène 13° rapporte que la première année
du règne de Basile r, un complot fut ourdi contre l'empereur par les

www.dacoromanica.ro



13 CONTRIBUTION A LA PROSOPOGRAPHIE DE L'EIVIPIRE BYZANTIN 605

patrices Georges et Symbatios. Les conspirateurs furent condamnés
l'aveuglement ; quaint à leurs complices, après avoir été ignominieuse-
ment promenés dans PHippodrome, ils furent exilés. Zonaras 131 donne la
même version. Ce complot des patrices Greorges et Symbatios est le même
que celui de Symbatios et de Péganès, bien que Cédrène 13° distingue
les deux complots. Le patrice Georges n'est autre que Péganks, dont
le prénom était Georges 133.Une partie des Continuateurs de Théophane
ne font pas allusion au complot de Georges et de Symbatios et ne
parlent que du soulèvement de Péganès, patrice et stratège de l'Opsikion
et de Symbatios contre Basile, alors associé au trône. Péganès arrélé
fut aveuglé, mutilé et exilé. Plus tard, Basile, devenu empereur, lui fit
grâce et lui rendit ses biens et ses titres 134.

SY MBATIOS ou SABBATIOS. Symbatios fut complice de
Passassinat de son beau-père, le césar Bardas ; il donna lui-même le signal
aux meurtriers, en faisant un signe de croix 105. Le Continuateur de Théo-
phane 136 donne le récit de la scène. Le patrice Symbatios, patrice et logo-
thète du Drome donna le signal aux assassins, mais ces derniers, pris de
peur, hésitèrent. II fallut aller chercher le patrice Basile, parakimomène,
le futur empereur, qui leur rendit courage et dirigea leurs coups. D'après
Syméon Magister137, le complot contra le césar Bardas fut monté par
Basile, qui se lia d'amitié avec Symbatios patrice et logothète du Drome
et gendre du césar. Basile affirma à Symbatios qu'il voulait le créer
césar 6, la place de Bardas. Dès lors, Symbatios entra dans la conspi-
ration dirigée contre le césar et y fit même entrer son frère Bardas. Malgré
les avertissements de ses amis et des présages 'Wastes, le césar Bardas,
4 la suite d'un serment solennel de réconciliation prété par Symbatios,
par Basile et par Michel III, consentit à partir en expédition avec
ses adversaires ; peu après, il était assassiné 138,

Symhatios, qui espérait bien étre nommé césar, comme Basile le
lui avait promis 1381 fut frustré dans ses espérances et vit brusquement
grandir la fortune de Basile. Quittant ses fonctions de logothète du
Drome, il demanda et obtint sa nomin.ation comme stratège des Thra-
césiens 140. A la nouvelle du couronnement de Basile, Symbatios sentit
sa fureur grandii d'avoir été dupé. Il s'entendit avec le patrice Péganès,

2 o. 5915

131 Zonar. III. 419.
133 Cédr.II.200 et 205.
20 Th. Cont. 833 (G. le Moine).
134 Th. Cont. 240-241. 680-681.
136 Génésios 106.
131 Th. Cont. 205-206, 237-238.
137 Th. Cont. 676-679.
238 Th. Cont. 828 831.
133 Th. Cont. 833; Leo Gram. 247.
140 Th. Cont. 238.

www.dacoromanica.ro



in Th. Cont. 240-241; Cédr. 11.200.
141 Th. Cont. 680-681.
148 Th. Cont. 150.198.229.681.835; Leo Gram. 249.
2" Th. Cont. 229.
1" Th. Cont. 383.

606 R. GM:LIAM) 14

stratège de Popsikion et provoqua un soulèvement des troupes. Cette
sédition fut vite réprimée. Faits prisonniers, Symbatios et l'éganès
comparurent devant Michel III et furent condamnés étre aveuglés,
=Ands et exilés. Plus tard, Basile, devenu seul empereur, leur pardonna,
les rappela d'exil et leur rendit leurs biens et leurs dignités 141. Syméon
Magister 142 donne des Mails sur la condamnation de Symbatios et de
Péganès. Péganès fut obligd d'encenser Symbatios avec un encensoir
rempli de soufre. Tous deux, après leur supplice, durent mendier leur
pain sous les arcades du Milion.

THOMAS. L'impératrice Th6odora, désirant rétablir le culte des
images, fit avertir le patriarche iconoclaste Jean VIII dit Janès, par
le drongaire de la Veille, Constantin, père du patrice Thomas et. de
Génésios, Phistorien "3. Le patrice Thomas, homme fort savant et
magistrat intègre 144 était logothète (du Drome) pendant la minorité
de Constantin VII Porphyrogénète, lors du coup d'Etat de Constantin
Doucas. n avait été prévenu par un billet mystérieux de la tentative
de Constantin Doucas et de son échec 145.

INDEX
(6tabil par 3Ime R. GUILLAND)

I. Index des NOMS de PERSONNES

A6tios (9° s.) : Commandant en chef, drongaire de la Veille, gouverneur d'Amorion, 593, patrice
593, 599, protospathaire 593, stratège des Anatoliques 593. 599.

Antigone, fils de Bardas (9° s.) : anthypate-patrice, 600, commandant le tagme des Scholes,
domesticat des Scholes 598, domestique des Scholes 598. 600, kathegém6n t6n skholôn,
598, patrice 600.

Arsaber (9° s.) : magistros 594. 595 patrice 594.
Arsaber (9° s.) : protospathaire 595.

Babutzleos, Constantin (9e s.) : magistros, patriciat 595.
Babutzleos, Manuel (90 s.) : domestique des Scholes 593.
Babutzieos on Babutzikios, Théodose (9° s.) : patrice 595.
Babutziklos, Théodose, métropolite de Chalcédoine (90 s.) 595.
Babutzleos (9e s.) : commandant de corps d'Armée : 595.
Bardas (9° s.) : césar 596. 597. 600. 601. 603. 604. 605. curopalate 596. 596. n. 35; domes-

tique des Scholes 596. 598; magistros 596. 604. 596. n. 35; patrice 595. 596 n. 35.
Basile, basileus (90 s.) : autocrator ou autokrator, césar, 601; écuyer, 601; huperlamprou axia,

magistr6n, magistros 601; parakimomène, patrice 601. 604. 605; protostrator, spatharo-
candidat (7) 601; strat6r aux écuries impériales 601.
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Basi'dos (98 s.) : patrice, stratége de Gharsian 596.
Basiliselanos ou Basiliseinos (9e s.) : patrice, rameur des galères impériales 603.
Baso 6s (9e s.) : courrier 594.

Callistos (90 s.) : patrice 594. 596, turmarque 594.
Capnogén6s, Constantin (96 s.) : éparque 603.
Constantin l'Arménien (Maniakés) (98 s.) : drongaire de la Veille 603. 606, logothéte du Drome 603

patrice 603.
Constantin (9e s.) : drongaire 594, patrice 594. 594.
Contomytis, Constantin (98 s.) : patrice, stratège de Sicile, stratége des Thracésiens 603-904.
Coxis (9e s.) : patrice 604.
Cratbros (Théodore9), eunuque (98 s.): exarque de la Flotte 594, patrice 594. 596, protospa-

thaire 594.

Damianos (98 s.) : parakimoméne 601. 604. 604 n. 126, patrice eunuque 601. 604.

Georges (9e s.) : protospathaire eunuque : 594.

Himerios Choiros (9e s.) : patrice 604.

Jean VII Grammatikos, Janis (9e s.) : 594; syncelle 594. 597.

Marinos (98 s.) : drong,aire, tourmarque 597.
Martintias (98 s.) : patrice 604.
Mélissine (9e s.) : stratége 594.
Mosilé ou Mus616, Alexis (98 s.) : anthypate, césar, commandant inilitaire, due de Sic, magls-

tros, patrice, stratège, stratélate 596.
Mosilé, Théodose (98 s.) : patrice 597.

Nieétas (9e s.) : ex-stratége de Sicile (9), patrice 597.

Patrikés (9e s.) : 13 n. 49; patrice 597.
Péganis, Georges (98 s.) : patrice (Georges) : 605. stratège de l'Opsikion 605.
Pétronas (98 s.) : commandant des Scholes, domestikou 598, domestique des Scholes 598. dron-

gaire de la Veille, magistros 597, patrice 597. 5., stratége des Thracésiens 597.
Pétronas Camatiros (98 s.) : protospathaire, spatharocandidat, stratége de Cherson 598.

Sabbatlos ou Symbatios (98 s.) : logothète du Drome, 600. 605; patrice 600. 605. stratége
des Thracésiens 605.

Sergios (98 s.) : patrice 599.
Symbatlos, Cl. Sabbatlos.

Théoetista dite Florina, mére de Théodora (9e s.) patricia zostas 597.
Théophane (98 s.) : protospathaire 595.
Théophile (9e s.) : patrice, stratége 594. 599.
Th6ophobe (9e s.) : 599 n. 73; patrice 5.
Thomas (9e s.) : logothète du Drome 603. 606; magistrat, 609; patrice 603. 606.
Tradenlgo, Pétro (9e s.), duc de Venise, spathaire 595.
N.N. (98 s.), parents de Ste Eudocime ; patrices 600.
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II. Index des DIGNITÈS et FONCTIONS

Anthypate : Mosilé ou Musilé, Alexis (9e s.) : 596; (v. NOMS).
Anthypate-patrice : Antigone, fils de Bardas (9e s.) 600 (v. NOMS).

utoerator ou autokrat6r : Basile, basileus (9e s.) 601 (V. NOMS).

César : 605. 601 n. 93; Bardas (9° s.) : 596. 597. 600. 601. 603. 604. 605. Basile, basileus (90
s.) 601 (v. NOMS); Mosélé ou Musélé, Alexis (9e s.) 596 (v. NOMS).

Commandant en chef : Aétios (9e s.) 593 (v. NOMS).
Commandant de corps d'Armée : Babutzicos (9e s.): 595.
Commandant militaire : Mosélé ou Musélé, Alexis (9e s.) : 596 (v. NOMS).
Commandant des Seholes : Pétronas (9e s.) 4 (v. NOMS).
Commandant du tagme des Seholes : Antigone, fils de Bardas (9° s.) 598 (v. NOMS)
Courrler : Basobs (98 s.) : 594.
Curopalate : Bardas (9° s.) 596 (v. NOMS).

Domestieat des Seholes : Antigone, fils de Bardas (98 s.) 598. 600. (V. NOMS).
Domestlkou : Pétronas (98 s.) 598 (v. NOMS).
Domestique des Seholes : Antigone, fils de Bardas (9e s.) : 598. 600. (v. NOMS); Babutzicos,

Manuel (90 s.) 593; Bardas (9 s.) 596. 597. (v. NOMS) ; Pétronas (9e s.) 597. 598. (v. NOMS).
Drongaire : Constantin (9e s.) 1, patrice 1. 3; Marinos (9e s.) 3, tourmarque 3.
Drongaire de la Veille : Aétios (9° s.) 594 (v. NOMS); Constantin l'Arménien (Maniakés) (9e s.) :

606 (v. NOMS); Pétronas (9e s.) 597 (v. NOMS).
Due de Sicile : Mosélé ou Musélé, Alexis (9e s.) 596 (v. NOMS).

Eeuyer : Basile, basileus (9e s.) 601 (v. NOMS).
Eparque : Capnogénés, Constantin (96 s.) 603.

Exarque de la Flotte : Cratbros (Théodore ?), eunuque (90 s.) 594 (v. NOMS).
Ex-stratige de Sielle : Nicétas (9e s.) ? 597, patrice 597.

Général : 593.
Gouverneur d'Amorion : Aétios (9e s.) 593 (v. NOMS).

Huperlamprou, axis : Basile, basileus (9e s.) 601 (v. NOMS).

Kathigémiin t8n skholan : Antigone, fils de Bardas (9e s.) 598 (v. NOMS).

Logothite du Drome : Constantin l'Airdnien (Mani:4:6s) (9e s.) 603 (v. NOMS) ; Sabbatios
Symbatios (90 s.) : 600. 605 (v. NOMS) ; Thomas (90 s.) 603. 606. (v. NOMS).

Magistrat : Thomas (9e s.) 606 (v. NOMS).
Magistriln : Basile, basileus (90 s.) 601 (v. NOMS).
Magistros : Arsaber (9° s.) 594. 595, patrice 594; Babutzicos, Constantin (9e s.) 595, patrice 595;

Bardas (9° s.) 596.604. (v. NOMS) ; Basile, basileus (9e s.) 601 (v. NOMS); Mosèlé ou
Mustlé, Alexis (90 s.) 596 (v. NOMS) ; Pétronas (98 s.) 598 (v. NOMS).

°Meier supérieur : 593.
Parakimomine : Basile, Basileus (9e s.) 601. 604. 605 (v. NOMS); Damianos (9e s.) : 601. 604.

n. 126, patrice-eunuque 601. 604.

www.dacoromanica.ro



17 CONTRIBUTION A LA PROSOPOGRAFIE DE L'EMPIRE BYZANTIN 609

Patriciat : Babutzicos, Constantin (9e s.) 595 (v. NOMS).
Patrice : Altios (9e s.) 593. 599 (v. NOMS) Antigone, fils de Bardas (9e s.), 600 (v. NOMS) ;Arsaber

(9e s.) 594, magistros 594. 595; Babutzicos ou Babutzikios, Thlodose (9e s.) 595; Bardas
(9e s.) 600 (v. NONIS) ; Basile, basileus (9e s.) 601. 603. 606.(v. NOMS); Basileios (9e s.)
(9e s.) 596, strattge de Charsian 596; Basiliscianos ou Basiliscinos (9e s.) 602, rameur des
galères impériales 603; Callistos (9e s.) 594. 596. turmarque 594; Constantin l'Arménien
(Maniak6s) (9e s.) 603. (v. NOMS) ; Constantin (9e s.) 594. 596. drongaire 594 Conto-
mgtés, Constantin (9° s.) 603 (v. NOMS) ; Caxas (9e s.) 604; CratOros (Thlodore ?), eunuque
(9e s.) 594. 596 (v. NOMS) ; Himerios Choiros (9e s.) 604; Martinads (9e s.) 604; MosAlé
ou Musalé, Alexis (9e s.) 596 (v. NOMS) ; MosOlé, Thlodose (9e s.) 597; Ntcétas (9e s.)
597, ex-stratège de Sicile ? 597; Patrikès (9e s.) 597; Péganas, Georges (9e s.) 604.605(Geor-
ges), stratège de l'Opsikion 605; Pétronas (9e s.) 597. 598 (v. NOMS) Sabbatios ou Sgm-
batios (9e s.) 600. 605. 598 (v. NOMS) ; Sergios (98 s.) 599; Théophile (9° s.) 5 ; Thomas
(9e s.) 603. 606. (v. NOMS) ; N.N. (9e s.) 600.

Patrice-eunuque : Damianos (9e s.) 601. 604, parkimomène 601. 604. 604 n. 126.
Patricia Zostis : Theoctista dite Florina, mére de Théodora (9e s.) 597.
Protospathaire : Aétios (9e s.) 593 (v. NOMS) ; Arsaber (9e s.) 595; Cratèros (Théodorell) eunuque

(9e s.) 594 (v. NOMS); Pétronas, CaTnatèros (9e s.) 5 (v. NOMS) ; Théophane (9e s.) 595.
Protospathaire : Georges (9e s.) 594.
Protostrator : Basile, basileus (9e s.) 601 (v. NOMS).

Rameur des galires impériales : 603; Basiliscianos ou Basiliscinos (9e s.) : patrice 6C2.

Spathaire : Tradenigo, Pétro (9e s.), doge de Venise : 595.
Spatharocandidat : Basile, basileus (9e s.) ? 601 (v. NOMS) ; Pétronas, Camatèros (9e s.) (v.

NOM S).
Stratige : Mélissène (9e s.) 594; Mosélé ou Mosèlé, Alexis (9e s.) 596(v. NOMS) ; Théophile (9e s.)

593. 599, patrice 593. 599.
Stratège des Anatoliques : Aétios (9e s.) 593. 599. (v. NOMS).
Stratège de Charsian : Basileios (9e s.) 596. patrice 596.
Stratège de Cherson : Pétronas Camatèros (9e s.) 597 (v. NOMS).
Stratige de l'Opsikion : Péganès, Georges (9e s.) 605; patrice (Georges) 604. 605.
Stratige de Sidle : Contomytés, Constantin (9e s.) 603 (v. NOMS).
Stratège des Thracésiens : Contomytés, Constantin (9e s.) 603 (v. NOMS) ; Pétronas (9° s.) 597

(v. NOMS) ; Sabbatios ou Symbatios (9e s.) 605 (v. NOMS).
Stratilate : Mosèlé ou Musèlé, Alexis (9e s.) 596(v. NOMS).
Stratár, charge de : 601.
Stratar aux écuries impériales : Basile, basileus (9e s.) 601 (v. NOMS).
Syncelle : Jean VII Grammatikos (Janès) (9e s) 594. 597.

Turmarque ou turmarque : Callistos (9e s.) 594, patrice 594. 596; Marinos (9° s.) 597, patrice.

III. Index Gk3GRAPHIQUE

Amorion : 593. 596.
Anatoliques ; 593. 599.
Andrinople : 600.
Arabes : 594. 595. 596. 599. 603.
Arménie : 602.

Bagdad : 599.
Bulgare : 600.
Buigarie : 609.

Chalcidoine : 595.
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Charsian : 596. Nicomédie : 603.
Cherson : 598.
Chersonnèse : 598. Opslkion : 606.
Chrysopolls : 596. 602.
Crite : 603. Paphlagonle : 597.

Pauliciens : 598.
France : 595. Persanes : 599.

Persans ; 599.
Gastrin : 597. Parses : 599.
Greeques : 599. Poson : 598
Gram : 599.

Samarra : 593.
Ingelheim : 595. Sidle : 597. 604.

Sinope : 599.
Képos : 600. Sténon : 594.

Syrie : 595. 597.
Longobardie : 596.

Tiphrikb : 597.
Macédoine : 602. Thracésiens : 597. 600. 603. 605.
Méandre : 600. Trèves : 595.
Méllane : 597.

Venise : 595.
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UN LETTIkt DU MILIEU DU XII' SIÈCLE: NICtPHORE BASILAKÉS*

ANTONIO GARZYA
(Napl es)

La période centrale de rige des Comnène n'a, pas en littérature
Péclat qui fut propre à d'autres époques de Byzance. Elle n'en fut pas
pour cela moins riche de ferraents extrêmement intéressants qui comer-
nent non seulement le monde des lettres proprement dit, mais tout le
mouvement des idées et de la culture. Nous y chercherons en vain une
figure dominante comme, par exemple, celle de Psellos un siècle aupa-
ravant. Nos héros sont en général plus modestes, mais non moins dignes
d'être interrogés pour qu'ils nous livrent leurs secrets, pour qu'ils nous
introduisent discrètement dans Patmosphère de pensée et de vie qui
fut de leur temps. Un de ces personnages est Nicéphore Basilakès. Son
action s'exerga dans plusieurs domaines sans atteindre dans aucun
d'eux des hauteurs exceptionnelles. A la fois professeur et orateur,
théologien et panégyriste, poète et grammairien, il fut témoin d'évé-
nements publics, de contrastes personnels, de polémiques acharnées en
littérature et en théologie. Un apergu de sa biographie et de sa produc-
-tion littéraire permettra de saisir les lignes d'ensemble de sa personnalité.

La vie de Nicéphore doit s'échelonner à peu près corame celle
de son illustre contemporain Eustathios de Thessalonique, entre 1115
et 1180. D. fut de famille remarquable, sinon de tout premier niveau

Deux toisl il rappelle les traditions militaires de son ascendance
paternelle. S'il faut en dédnire fut de la famille du bien connu

* Texte d'une communication présentée à l'institut des Etudes sud-est européennes,
Bucarest, le 14 novembre 1969. Je suis très sensible à l'honneur que l'on m'a fait en la pu-
bliant dans cette revue.

1 mon. in Constant. ¡mfr. 236, 12 ss. Regel (FRB II) et or. in loann. Comm 360, 27ss.
Regel (ibid.).

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., VII, 4, P. 611-621, BUCAREST, 1970
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2 mon. in Constant. 'Fair. 231, 12 s. et prolog. § 7 Garzya.
3 Clan., 146, 23ss. CB.

Cirm. 1.1.; Nicéph. Basil., znon. in Constant. 'rah.. 235s. Regel.
5 ibid. 236, 12ss.; or. in loam. Comn. 360, 27ss. Regel.

171, 26ss. Cramer (AGO III).

612 ANTONIO GARZYA 2

Nicéphore Basilakios, dux de Dyrrachium sous Pempereur Nicéphore
Botaniatès, nous ne pouvons Paffirmer, mais la chose n'est pas h
exclure. Du côté maternel c'est plutôt la carrière civile qui fut en hon-
neur. Un oncle maternel, que Nicéphore mentionne aussi deux fois 2,
avec grand respect et affection, se distingua comme fonctionnaire
de haut rang. Nous ne sommes pas à môme de l'identifier. Assez
siire est par contre l'identification de Constantin Basilakès (les sources 3
donnent la forme Basilakios, équivalente), frère de Nicéphore. On -le
trouve parmi les participants h Pexpédition de Manuel Comnène en
Italie (1155-1156). En sa qualité de scribe impérial (hypogrammateus),
il est envoyé par le chef de Pexpédition, Michel Paléologue, comme
ambassadeur chez le pape Adrien IV 4 et peu après il trouve la mort
iccvectpeeeig ly Tc7) It.xeXtx(7.) noXiticp dit de la monodie que lui
dédia son frère. Nous n'avons d'autre information sur la famille de
Nicéphore Basilakès. Peut-Atre perdit-il son père encore enfant, puisqu'il
parle de son oncle maternel comme du xoLvòç -rpoyek de lui-méme" et de son
frère. En tout cas, si celui-ci suivit les traditions de famille en s'enga-
geant h la fois dans la carrière militaire et diplomatique, Nieéphore se
conduisit pour ainsi dire en homo novus en choisissant Pag6n littéraire 5.

Dans l'inscriptio d'un des manuscrits de ses Progymnasmata (le
Laur. gr. XXXII 33), on lui attribue le titre de (3ccaatxdç vo-recptog ;
nous pouvons en déduire que Basilalas dut lui aussi servir dans les
rangs de l'administration de la cour. La chose semble confirmée par un
passage d'une lettre de Michel Italicos °, contemporain peut-étre un
peu plus jeune de Nicéphore, où l'auteur se plaint à un ami que
l'empereur lui ait préféré un certain Basilakios pour la charge de vourcpLoc:
En tout cas, pour Nicéphore Pentrée dans l'administration ne fut pas
plus qu'un épisode, sa vraie vocation étant celle de l'enseignement. Dans
le 11p6)03yog, préface dont, vers la fin de sa vie, il dota son édition d'un
choix de ses écrits, il nous donne des renseignements précieux sur son
activité publique et sur sa conduite de vie. Il nous apprend, entre autres,
que son enseignement fut, h ses débuts, privé, et que seulement après
un curriculum didactique et littéraire assez fourni, soutenu sans doute
aussi par la faveur politique dont il jouissait, il put entrer à Sainte-
Sophie avec la charge de professeur.

A Pécole supérieure du patriarcat cinq chaires étaient en fonction
au milieu du xi'e siècle, en matière religieuse ; on connait les trois
dernières par ordre d'importance : .respectivement celles du SadcagocXog
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Tor) tkarywioo, du aLseccrxcaog cl7coaT6Xou (parfois désigné aussi comme
Tc7n 'EntaTacliv), du aLaciaxcaog Toi5 elicerraiou ou oixoty.evExòç aLsácsxcaog,

qui avait aussi une sorte de surintendance générale. Basilakès reçut la
Saccaxoamil gicc § 10) -rob' circoaT6Xou, on ne sait pas si d'emblée
ou après avoir occupé un office mineur, comme par exemple celui de
vAttrrcop (011 kTcop ou 8Laciaxcaog) Tc-ov hT6poiv. Si les débuts de Basila-
las dans l'enseignement doivent se situer aux environs de 1135,
son professorat A, Sainte-Sophie dut atteindre son apogée vers
1140. Les professeurs de Sainte-Sophie étaient généralement aussi
destinés à pratiquer la grande rhétorique de cour, à prononcer ces
panégyriques élaborés qui servaient en même temps à soutenir
vis-à-vis des différents partis la politique officielle, et vis-à-vis de
celle-ci Popinion publique. Après la campagne de Jean Comnène en
Syrie et en Cilicie (1136-38) le panégyrique officiel est en pleine
activité : Michel Italicos, entre autres, et son rival Nicéphore Basilalcès
prononcent plusieurs discours d'occasion en l'honneur de Pempereur et
de personnages de sa famine et de son entourage. C'est sans doute le
moment le plus heureux de la carrière de Nicéphore, car il le trouve
au premier plan sur la scène, admis aux fastes et aux secrets de la
cour, à proximité de l'empereur, de son cousin Adrien qui fut ensuite
patriarche de Bulgaria sous le nom de Jean ; du puissant domestique
Jean Axouch, du nomophylax Alexios Aristène. Sa fortune dura jus-
qu'aux premiers temps du règne de Manuel, et ce n'est pas un hasard si
vers 1150 il compose un panégyrique pour le patriarche lui-même, Nico-
laos Muzalon (1147-1151). Ces carrières ne se développaient pas sans
dangereux compromis et intrigues, mais si l'on savait bien mener sa
barque, la récompense était souvent assez consistante, comma pour Michel
Italicos qui, après avoir enseigné médecine et rhétorique, passa 4 la
Faculté théologique du patriarcat, où il franchit les grades de Sactaxcaog
TOL tkOtTywiou, 'roo cinocrT6Xou et TO eLocyyatou (peut-être en 1142), pour
finir comme métropolite de Philippopoli en 1146.

L'étoile de Basilakès déclina par contre brusquement, et pour
toujours, à cause d'une dispute théologique qui éclata sous le patriar-
cat de Constantin IV (1154-1157) pour continuer sous celui de Luc
Chrysoberge. Le règne de Manuel fut bouleversé plus d'une fois par des
polémiques religieuses qui eurent aussi, comme souvent à Byzance,
des répercussions politiques. L'empereur, semble-t-il, y trouvait du
plaisir et dans une certaine mesure favorisait ces contrastes plut8t que de
les éviter. II faut considérer en outre que sous les disputes il y avait
souvent un fond de rivalités personnelles, de haines parfois farouches,
de rancunes prêtes à éclater : cela donnait à la polémique acharne-
ment et couleur. Cetie fois l'occasion doctrinaire fut donnée par l'inter-
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7 J. Gouillard, Tram et mém. II (1967) 210, pense qu'il s'agit du 8c8dcmca1og
c6ccyreMou ; mais cf. A. Garzya, Jahr. 6st. Bgzantinistik, XVIII (1969) 68.

Mais, cf. J. Gouillard cit., 210, rir. 223 (ses doutes toutefois n'ont peut-etre pas de
vraie raison d'etre).

9 PG CXL 185d-188a.
10 II désigne cet écrit par l'adjectif &ireuxvott4ravog, pro!. § 13.
11 Cf. H. G. Beck, art. Soterichos Panteugenos dans Les Thukirche IX (1964) 894.

614 ANTONIO GARZYA 4

prétation d'un passage de la litnrgie de saint Jean Chrysostome et 6
npoacpkpcov x4x npo arcpep6V.EVK xLnpoaSex61.tevog. A l'interprétation tradition-
nelle qui vent le sacrifice de la croix offert indistinctement aux trois
personnes de la Trinité done aussi au Fils on opposait qu'il &sit
offert seulement au Père et au Saint-Esprit, le Fils se limitant
s'immoler pour les autres. Mais par Jean Kinnamos nous savons
que le développement doctrinaire de la dispute avait (30 précédé par
des chicanes entre diacres (autrement dit, professeurs) de Sainte-
Sophie. C'est peut-être ce que nous fait entendre avec circonspection
Nicéphore, lorsqu'il rappelle dans son Prologue (§§ 10-11) les jalou-
sies et les vraies persécutions que lui attira an sein de l'Eglise le grand
succès de ses leçons sur l'apbtre Paul. Kinnamos mentionne un des
diacres, Basile 1, parmi les dénigrateurs de Basilakès et de Michel de
Thessalonique, neveu de Basile Achridènos, qui occupait la chaire de
8Maxcaog súccyyeMou 8. Mais des escarmonches banales on passa
bient8t à des contrastes plus sérieux, qui finirent par attirer l'at-
tention des hautes sphères de l'orthodoxie. Le branle fut donné par
Nicéphore 9 qui publia un pamphlet dogmatique, une MOVGg qu'il regret-
ta amèrement dans la suite 1° Du cété de Nicéphore et de Michel se
rangèrent Eustathios, métropolite de Dyrrachium, et le savant métro-
polite élu de Théonpolis d'Antioche, Sotèrichos Panteugénos, dia,cre lui
aussi de Sainte-Sophie, qui finit par s'assumer, en tant que théoricien,
le ròle de protagoniste dans la question écrivant un dialogue (Philon)
et Tale Apologie 11) qui nous sont parvenus. Deux synodes eurent lien, le
premier le 26 janvier 1156, le second, anx Blachernes, le 12 mai 1157, en
présence de l'empereur. Au premier seuls Eustathios et Michel furent
présents, Pun se soumit sur-le-champ, l'autre promit de le faire. Au
second, après de longs mois de disputes, l'orthodoxie fut confirmée,
Michel abjura et Sotèrichos également, mais celui-ci fut déposé le len-
demain. Basilakés se hats, de rétracter avant la reprise du débat. Les
décisions qui furent prises à son égard ne sont pas tout à fait claires,
entre autres parce que les actes ne semblent pas tons authentiques
ni tons en règle ; deux points tontefois sont hors de doute : qu'on ana-
thématisa ses écrits et qu'on le contraignit à l'exil, en lui laissant le
choix dn lieu. Sur l'identification de celni-ci nous n'avons pas de témoi-
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gna,ge direct. Autrefois j'ai pensé, sur la base de quelques allusionB dans
les lettres que l'exil4 envoya à ses amis, qu'il s'agissait de Thessalonique.
On pourrait également penser h Philippes, mais il est plus pro-
bable qu'il s'agisse de Philippopoli, en Bulgarie. En tout cas Basilakès
se plaint amèrement des difficultés de vie qu'il rencontre loin de
sa patrie, de la privation d'études, de livres, d'amis. Les quatre lettres
qui nous sont pa,rvenues traduisent cette profonde amertume avec des
accents sincéres, méme si monotones : on trouve une allusion du même
ton dans la monodie pour Constantin 12, le frère bien-aimé, tombé en
Sidle au moment méme, ou presque, de la disgrace de Nicéphore.

Cette monodie est la dernière ceuvre par ordre chronologique,
l'amteur rappelle sans voile ce chapitre néfaste de sa, vie. En 1157 il était
sans doute à Philippopoli, menant une vie solitaire et campagnarde

'rag Icypolg xect Tot% icrxccnock, xavrexpEOw.ev xat npòç 6tg
CoreppEcpw.ev ... (mon. 2432 6s.) , mais nous ne savons pas combien dura
son exil, et si Basilakès s'acquitta jamais de so, condamnation. Pendant
de longues et amères années il dut rester dans l'ombre et ne retrouva
probablement plus le prestige d'antan. Ses écrits furent dispersés, cer-
tains circulèrent sans nom d'amteur, d'autres tombèrent dans les mains
de faux amis et de gens sans scrupules.

Un tableau assez vivant de tout ceci est fourni par le singulier
Prologue dont nous avons parlé, se situant à mi-chemin entre l'autobio-
graphie et le « manifeste » littéraire, un peu comme le Protheoria qui
introduit le recueil des écrits de Michel Choniatbs ou ladite Autobio-
graphie de Grégoire de Chypre. L'auteur parle de son passé avec une
émotion détachée, comme d'une chose lointaine, et surtont évite tonte
allusion spécifique à ses persécuteurs. 11 s'acharne à mettre en évidence
ses théories sur la rhétorique, ses méthodes d'enseignement, les cbtés
les plus incisifs de son caractère, et passe sous silence les disputes théo-
logiques qui l'attirèrent. 11 affirme avoir voulu complaire h des amis
qui lui ont demandé de pnblier lui-méme un choix de ses écrits. Le
recueil, que nous sommes parvenus h reconstruire presque complè-
tement, est loin d'embrasser toute la production basilacienne, ma,is
dans le Prologue l'auteur prend soin de citer et décrire brièvement les
ouvrages qu'il n'inclut pas dans le choix, ou parce qu'ils sont perdus
on pour d'autres motifs. Il nous apprend, entre autres (§13), que son
dernier &lit par ordre de dates fut une déclamation judiciaire Contra
Bagoa.9. Je l'ai retrouvée, n s'agit d'un produit scolaire, ce qui nous
porte à croire qu'à un. certain moment Basilakès put rentrer h Cons-
tantinople sans pour cela étre réintégré dams aucun office public,
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réduit à reprendre son enseignement privé, comme au début de sa
carrière. Le ton d'ensemble du Prologue révèle l'homme fatigué, par
l'âge aussi bien que par les vicissitudes de la vie : c'est ce qui nous
fait supposer que lors de la composition du Prologue il en était aux
dernières années de son existence travaillée.

L'histoire de Nicéphore Basilakès, telle qu'on peut la reconstruire,
nous intéresse en tant que témoignage de son temps, d'un climat de vie,.
d'un certain milieu. Celui qui en fut le protagoniste, et la victinie
en même temps, éveille en nous une sympathie humaine qu'il faut
souligner. 11 fut un homme incapable d'adulation, fier et dédaigneux,
franc de parole, facile à la satire, virulent s'il le fallait ; de tout cela
il eut pleine conscience et à l'occasion il en fit étalage non sans une
pointe d'orgueil ou de coquetterie. « Je fus homme dit-il dans le Pro-
logue § 8 de peu d'amis... j'aime la vie retirée de l'enseignement, je
ne supporte pas de fréquenter les demeures des puissants ou de m'asseoir.

leur porte. Je n'adulais personne et je n'éprouvais aucun besoin de me
lancer dans le tourbillon de la vie et dans le tumulte des affaires. . . ».

Le même ton se retrouve dans les lettres. 11 devait imprégner sa
production satirique, à mi-chemin entre Lucien et Prodrome, assez large,
mais aujourd'hui entièrement perdue. Et n'en sont pas exemptes non
plus des déclamations destinées à l'école, par exemple celle Contre
Bagoas (§§ 4,15, etc.). Au contraire, comme nous l'avons mis en lumière
dans l'introduction à notre édition 13, cette [LeXiri constitue une
pièce d'actualité tout à fait singulière, qui doit être rangée à ctité
d'autres produits littéraires de l'époque ayant un même message réa-
Este caché sous des formes apparemment détachées de la réalité (le
roman, par exemple, ou la npocwocretcc en vers, ou la parodie dramati-
que 14). En effet, à Byzance, si la liberté de presse n'existait pas encore,
les idées circulaient également, parfois sous les formes les plus inat-
tendues. L'époque des Comnène est h, cet égard particulièrement
indicative et en grande partie encore à découvrir.

Après avoir tracé ce profil biographique et moral de Basilakès;
nous voudrions nous arrAter sur sa formation culturelle, sur ses intérêts,
sur ses tendances en littérature. Le Prologue plusieurs fois cité nous
servira encore une fois de guide.
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.. Basilakès y souligne lui-mème, entre autres, son amour pour les
lettres profanes, ce qui n'étonne pas h Byzance ; mais la proportion
entre citations, ou réminiscences, profanes et bibliques, est nettement
favorable aux premières dans tous ses écrits, ce qui a pu h l'occasion lui
Atre reproché is. 11 est difficile d'indiquer avec précision les auteurs
préférés par Basilak6a. 11 y en a qui sont communs h la plupart des By-
zantins, il y en a, comme toujours, qui sont choisis en raison du genre
littéraire ; mais certaines prédilections sont assurément singulières : je
pense, par exemple, h la présence d'un romancier contemporain corame
Eustathios Macrembolite, d'auteurs techniques comme Hippocrate et
Oppien. Une place h part mérite Lucien ; non qu'il ait jamais été
méconnu par les Byzantins, mais chez Basilakès il assume une impor-
tance exceptionnelle. 11 ne faut pas oublier, d'ailleurs, qu'on parle
A juste titre d'une « renaissance de Lucien » au XII' siècle.

On écrivait des satires de tout genre, effleurant Phérésie en politi-
que, le blasphème en religion, on alla jusqu'à introduire la accrupLxil

parmi les genres poétiques destinés h Pécole (Mich. Ital., ep. 7 Cramer),
ce qui permettait une sorte d'alibi sous le voile protecteur de la divine
rhétorique. C'est dommage que la production satirique de Basilakès
(prolog. § 5s.) ne nous soit pas parvenue, mais dans n'importe quell
écrit de cet auteur on a l'impression de pressentir un certain ferment, un
esprit d'innovation. Sans parler des écrits de Prodrome, ceux de Michel
Italicos, dont la vie fut aussi très tourmentée, donnent la méme im-
pression ; dans un panégyrique pour Jean Comnène, qu'une de mes
élèves vient de publier, Michel Italicos arrive jusqu'à mettre en ques-
tion les règles mêmes de la rhétorique d'apparat, son style élevé,
son langage tortueux, son ton prudent et émoussé, autrement dit tout
un costume et un style de vie. Je crois d'ailleurs que c'est sous ce méme
jour que doit être évalué le progrès dans Pemploi du langage démotique
en littérature, qui se fait toujours plus sensible sous les Comnènes. Le
cas d'écrivains bilingues comme Théodore Prodrome n'est ni isolé ni
fortuit ; il faut ici rappeler au moins Michel Glykas, tombé en disgrâce
presque en même temps que Basilakès (son procès se Mara en 1159)
pour des divergences d'ordre culturel apparemment innocentes.

Le bane d'épreuve pour juger de la hardiesse intellectuelle d'un
auteur était traditionnellement la philosophie. Le choix même entre
Platon et .Aristote avait été suspect, plus ou moins selon les Ages, et
le souvenir du drame de Jean Italos était trop récent aux environs de
1140 pour ne pas suggérer la plus grande prudence. C'est pent-Ur°
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ici également qu'il faut chercher les causes du fait que, dans la lutte
séculaire entre philosophie et rhétorique, le milieu du xne s. voit encore
une fois triompher la seconde, après le déclin de Paetas philosopha de
Psellos et de son école. En effet, si le eursus studiorunt lui-même (gram-
maire, rhétorique, philosophie) ne subit pas en cette période de change-
ments remarquables, comme on le constate chez Basilakès aussi bien
que chez Prodrome, Italicos, Eustathios, Tzetzès (cousin, soit dit en
passant, d'un Jean Basilakès grammairien cf. epp. 69.73 Pr. qui
pourrait Ai son tour être de la famille de Nicéphore) 16, la primauté
entre les deux disciplines mattresses (depuis Platon et Isocrate) de la
formation de l'homme est attribuée manifestement à la rhétorique.
Mais la rhétorique, comme on l'a vu, se charge de contenus nouveaux,
de la satire A, la théologie, donnant cours encore une fois à l'audace
de la pensée, parfois avec une liberté de langage tout à fait surpre-
nante. Je voudrais citer un exemple très curieux mais significatif :
l'épttre (publiée par le cardinal Mercati en 189717) qu'un rhéteur anonym°
adressa à l'empereur Jean au début de son règne pour se plaindre de
ses propres malheurs, de ceux de son quartier à Constantinople et de
l'empire en général ; cette épttre est rédigée dans un langage si violent,
arrogant et malicieux qu'on s'étonne que l'auteur, un évèque déposé,
que nous aimerions connattre, ait pu je ne dirais pas la publier mats
seulement la concevoir !

La passion pour les vertus multiformes du X6yog, réflexion, et
discussion en même temps, et pour la tect.L6Lxi) 1Sicc, une ramification
extrémiste et populaire de la sublime avccvstcom4 dialectique, carac-
térisa l'esprit des Grecs et en anima les luttes politiques ainsi que
la vie quotidienne à toutes les époques de leur histoire. ,Leur
moyen Age est à ce point de vue également Phéritier sensible
du passé. La scène évidemment n'est plus la même. L'homme sent
bien qu'en politique ne sont plus en jeu de hauts idéals et que le
contraste se déclare non plus sur les agoras ensoleillées, mais dans l'obseu-
rité des couloirs et des antichambres, où les carrières se font et se Mont.
L'horizon est limité, et il y a des esprits qui en éprouvent Michel
Psellos, Théodore Métochite, par exemple une certaine détresse ;
mais le grand jeu de la parole continue, et avec lui la transmission de
cette tradition de gloire qui mérite bien le nom d'humanisme.

A c6té de la politique il y a un autre terrain sur lequel les npec4ecç
peuvent se mesurer celui de Penseignement, rivalité et lutte entre
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écoles, engagement et agôn tantôt donquichottesques, tantôt empreints
du plus grand sérieux. Comme professeur de grammaire et de rhéto-
rique BasilakAs fit époque, comme il dit lui-même dans ses écrits. Ou
arriva jusqu'à créer le terme f3acraccxtai.t6g pour indiquer ses théories
et méthodes et le verbe f3ccaLMACELv pour désigner Paction de ceux
qui en étaient les adeptes. Jadis, dans l'Athènes des sophistes, on avait
parlé de yorragetv et d' ETC7CidCCELV. Basilalas en bon académicien est
flatté du rapprochement, méme s'il lui cofita la jalousie farouche de ses
rivaux. Rien de nouveau, si l'on pense qu'au temps de Libanius les dif-
férends entre professeurs d'écoles rivales se réglaient même A. coups de
couteau ! On voudrait connaltre les termes exacts de cette petite mais
bruyante révolution que fut le Pc( aacoaap.6g. Nous avons tenté ailleurs de
débrouillér les fils un peu emmAlés des allusions dans le Prologue n,
les comparant aussi avec des textes semblables de la même époque.

Vers la moitié du xi'. siècle, à Byzance, eut lieu une polémi-
que entre ceux qui divisent la ypeciztacrcxli en deux parties, l'une &vas-
crcipa, inférieure, l'autre TeXe orcipal supérieure, ou respectivement
gpreLpEce l'une, Tixwo l'antre, et ceux qui défendent l'unité de la dis-
cipline. Théodore Prodrome se trouve rangé parmi ces derniers dans
son dialogue 'Al.LocOU j'roc pac ocur Tpccv.v.cm.x4 ; Basilallès est parmi
les premiers, mais y a une position particulière. 11 voit dans la gra,m-
make, pour ainsi dire empirique, Pintroduction la plus apte A, une
forme élevée du savoir : ncircal6v nperselikwava cropiccS Oa%
(prolog. § 3). Cette aocptcc est considérée immédiatement après comme
l'équivalent de oxEaocli, ce qui change un peu les notions regues au sujet
de la schédographie byzantine. BasilakAs en effet ne parle pas d'un
enseignement élémentaire, précédant toute étude plus sérieuse, de
grammaire ou de rhétorique (v. Tzetzès, etc.), mais déjà, d'une crocpLcrnx-h,
une rhétorique. La chose était nouvelle et il le souligne ),o é oc y

Tadyrov aotpLaTLx-hv ; c'était done un premier point in.novateur : une
organisation différente de la propédeutique des étndes littéraires com-
portant d'une part remichissement de la schédographie, de l'autre la
possibilité de dispenser la rhétorique hi des plus jeunes. Tandis que,
selon la tradition, la schédographie n'allait pas an del& d'une analyse
grammaticale verbunt verbo, elle visait maintenant aussi à Panalyse
stylistique des textes. Si l'innovation, dont on trouve quelque trace
ailleurs, par exemple chez un scholiaste à Hésiode cité par Ducange
(col. 1504, s.v. axeSoy pacpEcc), est due à Basilalrès lui-mAme, nous ne
pouvons l'établir. 11 est certain qu'il l'adopta et en précisa avec soin
les modalités.
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La schédographie, en vogue au début du XI° s. 192 avait sans doute
contribué à un renouvellement des études grammaticales, si l'on en
croit la faveur dont elle jouit auprès d'écrivains de premier rang et
de haute valeur intellectuelle, comme Psellos par exemple, et non seule-
ment de la part de magistelli inconnus. Mais à la longue elle aussi,
comme toute chose, avait provoqué la satiété, et à l'époque qui nous
intéresse elle subit une crise grave. Nous en recueillons l'écho chez
Jean Tzetzès (Mil. IX 709ss.), chez Anne Comnène dans le passage XV
7,9 aussi connu que discuté 20, chez Nicéphore Basilak6s. Chacun a son
propre point de vue, mais la critique initiale est commune. Basilak6s,
qui ici nous intéresse, commence par dénoncer l'abus dans Pomploi
des Xec315pLveoL. Le Xixf36pcveog était un gem.e de olkaoç b., la mode
a partir du début du xir 8.; il consistait dans la présentation aux
616ves, pour Panalyse, de passages complexes, avec des digressions
et des jeux de paroles parfois sibyllins. D'où les termes yptcpoL, rcXe-

xrdtvoct, TCXcocccE, tous d'ancienne date dans le langage technique des gram-
mairiens et rhéteurs, mais redevenus actuels et jouissant de spéciale
faveur. Basilak6s ne se refuse pas 6, ce genre d'artifices, sans aucun
doute efficaces pour donner à P616-ve un certain entrainement, mais
craint qu'en poussant à fond ce jeu on ne perde de vue l'essentiel,
que la tache du maltre est toujours celle de viser 6, la formation com-
plète. Ses labyrinthes sont soignés « extérieurement », mais ont surtout
une solidité de contenu. : rien n'est négligé, ni dans la forme ni dans la
substance.

Basilak6s gardait P« habitus » du professeur male en dehors de
Pécole. Son éloquence de panégyriste poursuit les mêmes buts que ses
crxal : attirer par la forme aussi bien que par le contenu. Si la base de
celui-ci est Pactualité, interprétée 6, la lumière d'une haute conception
du pouvoir et du souvera,in, conception qui nalt de la rencontre heureuse
entre christianisme et paideia hellénique au Ir s., base du tissu formel
du discours est la clarté, la crocylpetcc (prolog. § 12), que Basiladas
Mend vigoureusement, comme le fait Anne (v. par ex. V 8,6), avec
tout autre prestige d'écrivain. Dans la lutte contra P« obscurité », les
barbarismes archaisants, la dureté du style, il invoque, a cdté de la
cccOveLcc, les appats du rythme, de Pharmonie, de la « tropique »
bien dosée : en im mot il vent v.),, ov vsyst, ( 12) et nous pouvons
voir en lui un autre héritier de ce style « fleuri » qui eut en Gr6ce en
tout temps ses partisans et ses détracteurs, continuateur lui aussi
sa fa çon de cette xciptç attique dans laquelle une grande partie de
notre civilisation littéraire se reconnalt encore.
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Une an.alyse détaillée de la production de Nicéphore n'est pas
possible ici, faute de temps. Elle n'était pas non plus dans nos inten-
tions. Nous avons voulu seulement tracer en grandes lignes une syn.-
thèse à propos d'un personnage que les recherches récenIes (je dira,is
les fouilles), ont au fur et b, mesure tiré de l'oubli. Grand ou moin.s
grand, il n'importe. 11 représente bien, à divers points de vu.e, son
époque, et c'est ce qui compte pour l'histoire, s'il est vrai, comme ou
l'a, dit, que pour la comprendre les arbres menus valent autant, ou pas
moins, que la grande forét.

NOTE BIBLIOGRAPHI QUE. La littérature du milieu du XiI° siècle fait l'objet de
toute une série de recherches d'équipe, promues et guidées depuis quelques années par A. Garzya
dans le cadre des activités des Chaires de Philologie byzantine It Macerata et à Naples. L'aperçu
sur Basilakés est un premier essai de synthèse après la publication de plusieurs inédits et d'au-
tres recherches spéciales. D'autres auteurs sont en cours d'étude : Michel Italicos surtout, Cons-
tantin Stilbés, l'anonyme du Timarion, etc. Nous donnons ici la liste des travaux les plus récents :
A. Garzya, II Prologo di Niceforo Basilace" (text. et trad.), Boll. Cornil, ed. naz. class. gr. e lat.
XVIII (1970) : à la n. 3 de l'Introd., liste des travaux précédents de l'auteur sur Basilakés ; Id.,
Niceforo Basilace. Encomio di Adriano Comneno, Naples 1970 (trad.) ; Id., Encomio inedito di
Niceforo Basilace per Giovanni Axuch", Riv. st. biz. e neoell. XVIXVII (1960-70), 71-91;
Id. Precisazioni sul processo di Niceforo Basilace", Byzantion XL (1970 : Mil. Loenertz); Fino
a quando visse Niceforo Basilacer, Byz. Zeitschr. LXIV (1971). Ambra M. Collesi-U. Criscuolo-
Franca Fusco-Antonio Garzya, IL Panegirico inedito di Michele Italic° per Manuele Comneno",
Ann. Fac. Lettere, Macerata III (1970), 634-671. U. Criscuolo, Due epistole inedite di Michele
Italico", Le parole e le idee XI (1969) ; Id., La 'prolusione' di Michele Italico", Boll. Cornil. ed.
naz. class. gr. e lat. XIX (1971) ; Id., L'epistola di Michele Italic° a Irene Ducas", EEBE
XXXVII (1970). Franca Fusco, Per il testo del panegirico di Niceforo Basilace per Giovanni
Comnerio", Le parole e le idee X(1968), 101-105; Ead., II panegirico di Niceforo Basilace per
Giovanni Comneno", Ann. Fac. Lettere Macerala I (1968), 275-306 (trad. et notes) ; Ead., Il
panegirico di Michele Italic° per Giovanni Comneno", EE BE XXXVII (1969), 146-169 (text.
crit.), Ann. . Macerala III (1970), 359-384 (trad.). Adriana Pignani, L'Encomio del cane di
Niceforo asilace", Le parole e le idee XI (1969), 59-68; Ead., Un'etopea medita di Niceforo
Basilace" (ex cod. Bucarest. gr. 508), Boll. Comit. . . XIX (1971). En préparation : Dr U. Cris-
cuolo, Canynmtaire aux L3ttres de Michel Italicos ; Dr R. Maisano, Commentaire au pané-
gyrique de Basilakés pour Nicolas Mouzalon ; etc.
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Histoire des idées

LES INTELLECTUELS DU SUD-EST EUROPÉEN AU XVII° SIÈCLE (II)*

VIRGIL CANDEA

L'INTELLECTUEL SUD-EST EUROPÉEN. 3. L'ULAM/74'

Les nouveaux intellectuels s'alfirment et se frayent un chemin de
plus en plus large dans un monde dont la culture repose sur des struc-
tures anciennes, qui se maintiendront parfois décadentes et modifiées

jusqul l'époque contemporaine. L'intellectuel sud-est européen de
facture moderne apparait done et se développe h cad et Ai Pencontre
des intellectuels de formation traditionnelle. Lorsque l'on évoque
Phumaniste ou Padepte des Lumières balkanique ou levantin, il faut
bien se dire que sa présence ne constitue souvent qu'une ag,réable excep-
tion pour Pinterlocuteur européen de son temps. Même un Polonais,
tel Pambassadeur Raphaël Leszczyxiski, est étonn6 de connattre en
1699, & Jassy, Dimitrie Cantemir, « homme érudit en latin et d'une
éducation choisie, comme s'il avail été glevé en Polo gne », avec lequel il
peut discuter « sur les devoirs de Pamitié »1.

Une classification très générale divise les intellectuels chrétiens
sud-est européen.s et levantins du xvir siècle en gens d'église et
laics. De la première . catégorie font partie en premier lien le haut
clergé et, avec quelque indulgence, en fonction d'une formation souvent
approximative, les moines et le clergé séculier des vines ou de la campagne.
Dans la seconde catégorie on relève les intellectuels pourvus d'une bonne
instruction ; membres de l'aristocratie ou marchands roumains, grecs,
serbes, personnages détenant des fonctions importantes dans le gou-
vernement des principautés danubiennes, dans l'administration des
patriazcats d'Orient et de la Porte ou élèves des écoles chrétionnes de
la Turcocratie.

° Suite de RESEE 1 8 (1970), n° 2, pp. 181-230.
2 P. P. Panaitescu, CdMtori poloni in fdrile Rornline, Bucarest, 1930, p. 115.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., VIII, 4. P. 623-668, BUCAREST, 1970
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a A. von Kremer, Geschichte der herschenden Ideen des .Islams, Leipzig, 1868, p. 464.
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A ebté de cette intelligentsia chrétienne et entretenant souvent
des rapports avec elle, lea intellectuels de l'Islam apportent une note
et des tons spécifiques aux cultures de la Méditerranée orientale,
convient de ne point oublier leur présence en évoquant les nouveaux
intellectuels sud-est européens : maintes particularités dans la forma-
tion de ces derniers, maints aspects de leurs ceuvres et de leur pens&
s'expliquent par le commerce d'idées gulls entretenaient avec les intel-
lectuels musulmans parmi lesquels ils vivaient 2.

A la ate des intellectuels turcs était le mufti d'Istanbul, qni
détenait aussi la haute fonetion de cheik iil-islam, qualité qui l'appelait

donner les fameux fatwa solutions à différentes questions déli-
eates de droit. Mais pour parvenir à cette hante dignité, il fallait
gravir de nombreux échelons. Le futur intellectuel commençait par Atre
softa (étudiant) suivant les cours d'une madrasah (école) qui, une fois
achevés, lui conféraient le titre de danichmend (licencié). Après d'autres
études et examens, il pouvait devenir molla (docteur en droit), profes-
seur hi une madrasah, imam (dirigeant de la prière commune), khatib
(prédicateur), kadi (juge), etc. Payé sur les fonds des fondations pienses,
il jouissait du respect et de l'assistance permanente du corps dont il
faisait partie, celui des érudits ('ulamcV) formé des canonistes et des
théologiens ('57,/int), et celui des mystiques ('drif). L'autorité de ces intel-
lectuels était immense et leur rôle dans la vie sociale, religieuse et poli-
tique était très important, parce que du bas en haut de l'échelle sociale,
du dernier des fidèles au sultan, personne n'entreprenait rien sans consul-
ter au préalable les intellectuels sur l'orthodoxie du projet. II est arrivé
au cheik de devoir décider s'il est permis aux musulmans de boire
du café, si l'introduction de l'imprimerie dans le monde islamique
était légitime (1727) ou s'il fallait déclarer la guerre saint° en 1914.
Les intellectuels étaient conscients de leur autorité et void ce que décla-
radt l'un d'eux au vizir Mansur ibn Abi'Amir : o Nous somnaes les guides
sur la voie de la justice, les lumières dans les ténèbres, les bastions de
l'Islam ; c'est nous qui décidons de ce qui est juste ou injuste et qui
indiquons la voie de la vérité ; c'est par nous que sont maintenus les
préceptes de la religion. Nous sommes convaincus que le sultan envisa-
gera bientôt cette question comme il se doit, mais s'il persiste, tout acte
de son gouvernement sera nul, car tout traité de paix et de guerre,
tout acte d'achat ou de poursuite n'est valable que par notre témoi-
gnage » 3.
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Les sultans pouvaient déposer ou m'ème faire tuer un cheik in-
islam et ils l'ont fait plus d'une fois mais ils le ménageaient
habituellement ; ainsi du reste que les ulamil' en général, vu l'emprise de
ceux-ci sur le peuple et leur importance particulière quaint au maintien
des fondements islamiques de l'empire.

La place qu'occupent les intellectuels dans le monde ottoman se
détache aussi de la classifica,tion des couches sociales due A, un a,uteur
musulman, le célèbre Hasan Prugdak. Ce Bosniaque érudit distingue les
catégories suivantes : 1) les o porteurs de sabre » (dadich, vizir, beglerbey,
bey); 2) les hommes de plume » qui ne vont pas A, la guerre,
écrivent des livres, étudient et diffusent la religion musulmane, prient
pour le padichah et pour tout le monde ; 3) les agriculteurs (raya, beraya) ;
4) les artisans et les marchands 4.

Le droit, la théologie, la poésie occupent la -première place dans
les préoccupations des intellectuels turcs, fait qu'Antoine Galland ex-
plique par des raisons particulières A, la civilisation ottomane : o Ils
se sont attachez particulièrement à l'étude des loix,
tant de leur religion que de leur estat, de l'histoire et de la poésie...
[parce que] leurs boa les maintiennent et les font subsister dans la pos-
session de tant d'estats, de royaumes et de provinces qui occupaient
autrefois tant de testes A. leur administration. Les histoires de leurs
empereurs, des .Arabes, des Tartares, des Persans et des Mongols les entre-
tiennent dans l'ardeur qu'ils ont de s'agrandir et de s'étendre et la poésie,
en louant les belles actions, leur donne du courage et de l'émulation
pour en faire de semblable »5.

Parmi les intellectuels de Constantinople au XVIP siècle, il faut
compter aussi, d'après les données fournies par Evlyia Tchélébi, les
médecins (1 000 on 700 cabinets médicaux), qui ponvaient être chré-
tiens ou juifs, les astronomes (70), les magiciens (300, répartis en 15
cabinets) et, A, titre auxiliaire, les écrivains publics (500 ou 400
bureaux de copistes)

En ce qui concerne les couches dirigeantes turques, il convient
de nous arrAter quelque peu sur leurs occupations. Les hauts
taires menaient une vie réglée sur les anciennes normes de l'aristocratie
militaire. Tout ce que Tavernier lui-même trouve à noter sur le pro-
gra,mme quotidien du sultan se résume : son lever au petit jour, le

4 Dans son ouvrage sur L'ordonnance du monde, cf. L. v. Thall6czy, in i Archly filr
slavische Philologie II, 32 (1910), p. 139-158.

3 La mort du Sultan Osman ou le Rétablissement de Mustapha sur le tráne. Trad. d'un
manuscrit turc de la Bibliothèque du Roi, Paris, 1678, Préface.

6 Seyahatnamesi, éd. Necib Asim, t. I, Istanbul, 1314/1898, pp. 524-525; cf. aussi
Robert Mantran, Istanbul dans la seconde moitié du XV II* sibcle, Paris, 1962, pp. 493-499
Les professions intellectuelles et scientif iques.
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7 J.-B. Tavernier, Nouvelle relation de l'interieur du Sérail du Grand Seigneur, Paris,
1675, pp. 229-231; cf. aussi [Jean] de Thevenot, Voyages en Europe, Asie el Afrique, r kl.,
Fe partie, Amsterdam, 1727, pp. 106-111 : Des passe-temps des Turcs et de leurs exercices.

3 Louis Deshayes, Voyage de Levant fait par le commandement du Roy, Paris, 1624, p. 60.
9 Antoine Galland, Journal ... pendant son séjour It Constantinople (1672 1673), publié

et annoté par Charles Schefer, t. II, Paris, 1881, p. 13.
" Op. cit., t. I, p. 243.
li Op. cit., t. Il, p. 58.
II Op. cit., t. I, p. 168.
23 J.-B. Tavernier, Voyages en Turquie, en Perse et aux Indes, t. VI, Rouen, 1724, p. 6.
" D. Cantemir, Histoire de l'Emptre Othoman, trad. par M. de Jonquières, t. 1, Paris,

1743, p. 32; t. II, p. 197; cf. aussi Fr. Babinger, Die tlirkischen Quellen Ditnitrie Kantemirs,
in Omagiu pro fesorului loan Lupa, Bucarest, 1940, p. 37 et suiv.; cette étude a été repro-
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basin, la prière, les exercices de tir 6, l'are, le contrôle du divan (les
jours de conseil), les repas, les conversations avec les ministres dans la
salle d'audiences, ou bien les promenades dans les jardins avec les
sultanes, les favorites et les bouffons, le tout interrompu par les prières
rituelles 7. Les voyageurs étrangers manifestent plus d'intérêt pour les
intellectuels et, 6, côté des intellectuels chrétiens, avec lesquels les con-
tacts sont évidemment plus faciles A, établir et plus fructueux, les
intellectuels musulmans ou juifs sont souvent mentionnés de façon
Alogieuse dans les relations du temps. Ainsi, en 1621, Louis Deshayes
s'entretenait 6., Belgrade avec le molla-kadi du lieu 8; Galland connais-
sait Sahaf Bachi, « le premier libraire de Constantinople »9, sieur
Mosé, « juif parlant français », qui lui fournissait des informations sur
le fa,meux Sabbatal Zévi 1°, Hussein Efendi, « lequel a composé son
histoire en turc » 11, un cartographe disposé 6, travailler pour lui, qui
l'a impressionné par son art achevé et sa largeur de yues, car « pour
un Turc il avoit un goust assez fin et, bien loin de mespriser nos
images gravées, il estimait jusques 6., celles qui n'estaient d'un ouvrage
extraordinairement exquis *12. Tavernier puisait ses informations chez
4 deux hommes intelligents qui avaient passé plusieurs années dans
le Serrail en de beaux emplois » 13 Cantemir mentionne, parmi les intel-
lectuels avec lesquels il a eu un commerce suivi 6, Constantinople, o le
plus instruit de tous, Nef'ioghlu », doué de la rare qualité parmi les
Tuns du temps de savoir le latin, qu'il avait appris au moyen de Lin-
guarum orientalium, Turcicae, Arabicae, Persicae Institutiones, ou de Gram-
matica Turca, de Fra Masgnien-Meninski (Vienne, 1680). D'autres
habitués des résidences de Cantemir (il en avait deux, un palais à
Ortaktly et un second palais sur la colline de Sandjakdar Iokuchu) étaient
le grand vizir Rami Mehmed-Pacha, poète et musicien, Levhi-Tché-
lébi, le peintre de la cour par lequel il a eu accês à la Bibliothèque
du Sérail et obtenu les copies des portraits des sultans, Sadi Efendi,
« grand mathématicien » et philosophe, auquel il reconnait d'être rede-
vable pour toutes ses connaissances sur la Turquie 14
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Dans d'autres régions de la Turcocratie, les intellectuels musul-
mans sont de la même qualité, tel « Yusi, mort en 1690, qui semble
incazner "Phonnéte homme" de son époque : théologien, juriste, mé-
morialiste, essayiste et grammairien. En somme, comme tant d'autres,
ce Marocain a laissé une encyclopédie, mais aussi des Essais ou Cau-
series, plus originales, et une sorte d'autobiographie spirituelle »15.

Au siècle suivant, ces intellectuels manifesteront le Usk de voya-
ger, tel « Ussein Efendi, homme d'esprit et de mérite qui est toujours
avec nos enfants de lang-ue et qui a voulu élre de ce voyage [avec Pey-
sonnel, fl.a.] pour connaltre toujours mieux le 011ie des Français ;
-vent méme apprendre notre langue pour voyager quelque jour en
France avec plus d'utilité ».

Cependant, un tel désir ne date que de 1739. Au xvir siècle,
les intellectuels turcs sont, pazmi tons les intellectuels du Levant,
les plus attachés à la tradition 17. Avaient-ils une plus haute conscience
de leur mission spirituelle ? Croyaient-ils que la régénération de Pem-
pire, pilier de l'Islam, seul l'Islam pouvait l'amener ? Toujours est-il
que le xvir siècle représente pour la culture turque l'apogée du clas-
sicisme : le siècle suivant sera un siècle « alexandrin » et décadent. En
-poésie, un Nef'l (m. 1634), un Yahya (m. 1644), un Nabi (m. 1712),
surpassent les maltres du passé ; dans l'art du mesnevi (poème éthico-
didactique) ils surpassent les Persans, supérieurs jusque-là. Alors que
la littérature arabe est en (Man, Posmanli devient la langue de la reli-
gion et de la culture, répandue dans tout l'empire. Quant à la prose,
si les ceuvres des historiens de cour Nergisi et Veisi pèchent par leur
style trop fleuri et leur lourdeur, celles du célèbre polygraphe Haci
Halife (m. 1657), auteur de l'ouvrage de géographie elihan-numci,
sont de grande envergure, tout comme le répertoire bibliographique
Hag al-unan 'an asZimi al-funtiin, et peuvent être consultées avec profit
aujourd'hui encore 18. Un réexamen récent de la littérature ottomane
pourrait trouver dans ce siècle méme non seulement un « nivean de
finesse, d'effet décoratif et monumental inconnu jusqu'alors *, faisant
de la littérature o un art gratuit qui, par la suite divorce d'avec la
réalité, ce qui n'est pas un épanouissement mais bien une dégradation

duite avec des modifications dans la revue e Arhiva romilneascA i, 7 (1941), Zeki Velidi
Togan'a Armagan, Istanbul, 1951, pp. 50-60 et chez Fr. Babinger, Aulsiitze und Abhandlungen
zur Geschichte Sildosteuropas und der Levante, vol. II, Munich, 1966, pp. 142-150.

16 Gaston Wiet, Introduction el la littérature arabe, Paris, 1966, p. 262.
16 V. la lettre de Peysonnel du 12 juin 1739, publiée en appendice dans A. Galland,

op. cit., t. I, p. 279.
17 V. en ce sens Abdulhak Adnan, La science chez les Turcs ottomans, Paris, 1939,

pp. 91-143.
18 A. Bausani, Les littératures islamigues, in F. M. Pareja W.), Islamologie, Beyrouth,

1957-1963, p. 933-934.
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12 R. Molloy, Au sujet de la division en périodes de la littérature turque médiévale, in s Etu-
des balkaniques s, 5 (1966), no 4, p. 191.

2° Cf. F. Taeschner, Die geographische Literatur der Osmanen, in s Zeitschrift der deut-
schen morgenländischen Gesellschaft *, N. F. 1 (1923), pp. 56-57; J. H. Mordtmann, dans
Encyclopédie de l'Islam s.v. H-cidjdj Khalifa; F. Babinger, Segg'd Nuh and his sailing han.dbook,
in Imago mundi *, 12 (1955). 180-182 et Aufslitze und Abhandlungen, II, pp. 92-95.

21 Paul Ricaut, Histoire de l'Empire ottoman, trad. de l'Anglois, vol. II, t. IV, La Haye,
1709, pp. 380-381.
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de sa ligne officielle ». Des motifs d'ordre social expliquent également
l'apparition d'une littérature des couches actives de la population et des
o changements dans l'esprit des intellectuels féodaux ottomans », dans
le Bens d'une libération progessive de la tradition idéologique de la
société ottomane, Porientant dorénavant vers un certain réalisme d'idées
et de création ".

A l'exception d'un orientaliste corame Galland et d'un prince
élevé sur les rives du Bosphore eomme Dimitrie Cantemir, cette évo-
lution des lettres ottomanes ne pouvait Atre per çue par les Européens
en contact avec les milieux culture's de la capitale ottomane Ambas-
sadeurs ou commerçants, ils étaient, en échange, fort avertis du nouvel
essor des disciplines dans lesquelles les Orientaux avaient toujours
des maltres : la géographie et la cartographie. Au xvir siècle, Seyyid
Nuh élabore Hada kitab al-ism, Bahr al'-aswad abgad (Le livre nommé
la raer Blanche et la mer Noire), description des ports de la mer Egée
et de la mer Noire. Si le monde ottoman n'a appris la découverte de
l'Amérique qu'en 1580 par Tarikh-i-Hind-i-gharbi (Histoire des Indes
occidentales) de Mehmed ben Yusnf al-Harawi, en revanche, vers 1654,
Had Halife utilise pour la seconde édition de son ouvrage d'his-
toire Oihan-numd l'« Atlas minor » (Lawilmi` al-nir fi .?Illmet atlas minar)
de G. Mercator et L. Hondius, complété d'après A. Ortelius, Ph. Clu-
verius et des sources orientales, aye° l'aide d'un renégat, Akhlasi Shaikh
Mehemmed Efendi 2°. La traduction en turc de Po Atlas * n'a pas été
sans attirer l'attention des auteurs européens et un observateur con-
temporain, P. Ricaut, l'estime un fait mémorable pour les débuts de
la modernisation de la culture turque. 4 II arriva en ce temps è, la Cour
de Turquie écrit le voyageur anglais un changement plus favora-
ble, qui semblait promettre que les Turcs prendraient, enfin, goust aux
sciences », à, savoir la traduction de l'« Atlas », ordonnée par le sultan
et exécutée par Alexandre Mavrocordato aidé par un jésuite de Scio.
« Il est vrays ajoute Ricaut que cette science passe les Turcs. Aussi
y a assez d'apparence que ces premiers mouvements se refroidiront bien-
tost. Mais, ils sont d'autant plus remarquables, que c'est le premier
pas que cette nation ait fait vers les sciences » 21.
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Ricaut observait très justement la naissance de préoccupationa
qui annonçaient de significatives modifications dans la culture turque.
Le siècle qui nous intéresse voit Péclosion de Nedime (en 1730), le poète
de l'ère de luxe et d'insouciance des « tulipes » (Lale devri), connu pour
la délicatesse et Pélégance un peu romantique de ses vers. Vera le début
du siècle suivant (1730), Es'ad Efendi, de lamina, exécute sur l'ordre
du grand vizir ! une traduction partielle en arabe d'Aristote ; ou
amorce des traductions d'histoires universelles ('Ayni, Khwandmir) et
d'ceuvres scientifiques européennes ; l'imprimerie est introduite dans
l'Empire ottoman par Ibrahim Miiteferrika. Parallèlement à Pinfil-
tTation de la science européenne, Pinfluence du style rococo se fait sentir
dans l'art. L'acceptation de l'évidente supériorité européenne et de la.
nécessité de l'imiter annonce l'ère des réformes.

La résistance que les intellectuels tares opposent encore aux tendances.
novatrices de leurs confrères grecs, rouma,ins, dalmates ou méme arabea
melkites qui au cours de la seconde moitié du XVII' siècle intro-
duisent la langue populaire arabe dans le culte et da,ns la littérature,
traduisent les classiques grecs et cherchent b, Bucarest les ressources.
nécessaires pour la création d'une imprimerie arabe s'explique natu-
rellement par leur position de représentants de la culture dominante,,
mais aussi par leur attachement particulièrement fort h, la -tradition.
Cet aspect est confirmé par Pactivité d'intellectuels musulmans de la.
Turcocratie qui n'ont de commun avec les Turcs que la religion et leur
formation intellectuelle les Slaves convertis. Leur importance et la,
place qu'ils occupent dans la culture du Sud-Est de l'Europe n'a pas.
été suffisamment mise en valeur jusqu'à ce jour 22

Les intellectuels musulraans originaires de Bosnie et de Herz&
govine avaient des prédécesseurs notables dès le VI° siècle, tel Ahmed.
Sticli al-Bosnawl (m. 1591 ou 1592), commentateur original dans un Bens.
réaliste, des classiques persans Hafiz, Sacli et ar-Riimi.

Au siècle qui nous occupe, on relève une pléiade de lettrés remar-
quables. `Abdallah 'Abdi ibn Muhammed al-Bosnaivi est entré dans
l'histoire de la spiritualité islamique par son commentaire sur Fusis

22 Sur les écrivairis bosniaques d'expression islamique voir : Otto Blau, Bosnisch-turki-
sche Sprachdenkmdler, Leipzig, 1868; Safvet Ba§agid, Bosniaken und Hercegovcen auf dem
Gebiete der orientalischen Literatur, Phil. Diss, Wien, 1909 (reproduit en traduction sous fe
titre Banjace i Hercegovci u islcunskoj kniievnosti, dans Glasnik zemaljskog muzeja s, Sara-
jevo, 1912); Franz Babinger, FOnf bosnisch-osmanische Geschichtsschreiber, in s Glasnik zemaljs-
kog muzeja II, 4 (1930), p. 169-172; Muhammed al-Bosnalvl al-ma'rflf bil-Khandjf (Mehmed
Hancliie), Al-djanhar al-asnd fi tarcidjim 'ulamd' wa slue ard' Bosna, Le Cafre, 1931; Idem, Rad
bosansko-hercegovaekih muslimana na kniffevnom polju, Sarajevo, 1934; Mithat Sertoglu, Bos-
na ve Hersek musltimanlarznin Tiirk edebiyati tarihinaeki mevkii, Istanbul, 1938-1939. Ouvrages
généraux comportant aussi des références sur les écrivains musulmans bosniaques chez S.
Balid, Der sildslavische Anteil an der Prosaliteratur der Osmanen, in e Osterreichische Osthefte
Wien, 8 (1966), n° 6, p. 469-477 (avec une bibliographie générale).
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23 Carl Brockelmann, Geschichte der arabischen Literatur, Suppl. I, Leyden, 1937, p.
793; Jan Rypka [et al.], Iranischen Literaturgeschichle, Leipzig, 1959, S. 259; Smail
op. cit., p. 471 et 476, n. 7-9 (mais Muhyed-Din était-il o philosophe gnostique et parithéiste o?).

24 Mustafa Mujid, Biogralija Mustafe Ejuboviéa (geih Jujo), in 41 Glasnik Vrhovnog
islamkog starjeginstva o, Sarajevo, 7 (1956), no 1-3, P. 13; S. Band, op. cit., p. 472 et
476, n. 15.
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al-hikam (Les chatons des sagesses), l'ceuvre du grand mystique arabe
Muhyitc1.-Din al 'Arabi 23. Rasan ibn Turhan lirtf I (m. 1616) a
4t6 historien, mathématicien et enlumineur. Husein Efendi al-Bosnawi,
chef de la chancellerie impériale (m. 1664 ou 1665) a écrit la chronique

al-wavVie-fict-tdrikh (Merveilleux événements historiques).
ad-Din Amed ibn Mustard al-Mostari (m. 1679) s'est illustré dans le
domaine du droit et de la prédication. Thrähim ibn Hadj Ismäcil al-Mos-

Opijad (1678 première moitié du xvine siècle) exprime dans la
biographic) de son maltre Mustafa Ejubovi6 des idées philosophiques
.et sociales-politiques non dépourvues Ejubovid lui-même a laissé
plus de 30 écrits compositions originales ou traductions dans
des domaines variés logique, rhétorique, philologie, astronomie, géo-
métrie, philosophic 24 Enfin, dans le domaine de la poésie, citons pour
la renommée dont ils ont joui c.Ali ibn `Abdilldh "Ali (m. 1646 ou 1647) et

ad-Din Titbit (m. 1712).
A l'exception ainsi que nous le verrons plus loin de Rasan

Prugdak et d'Ibrahim Opija6, ces intellectuels sont, dans leur grande
majorité, engagés sur la voie régulière de la tradition islamique, taut
sous le rapport de leur foi que sous celui de leur ceuvre littéraire et de
leur érudition scientifique, ce qui explique la place souvent plus
qu'honorable qui leur est faite dans les histoires de la littérature
turque, arabe on persane.

A en juger par les personnalités et les ceuvres citées plus haut,
l'intelligentsia musulmane du Levant et de l'Europe nous apparalt
plutôt comme étrang6re au monde culturel que nous nous sommes proposé
d'évoquer et où se formaient alors les intellectuels doués d'une éducation
et d'idéals modernes. L'écart est toutefois moins grand qu'on ne pour-
rait le supposer Ai un examen sommaire des faits culturels et surtout
de la soeiété turque du XVII" siècle, telle que Pont vue les voyageurs
européens, frappés par les notes d'exotisme et souvent imperméables
it tout ce qui dans le ta,bleau général de cette société marque une syn-
thèse entre l'Islam et la Chrétienté. II serait faux de croire que l'at-
tachement à leurs tradition.s religieuses respectives avait créé un fosa4
interdisant toute possibilité de contact entre les représentants de l'an-
cienne culture byzantine rest& sous la domination ottomane et les intel-
lectuels de la nouvelle civilisation établie en ces lieux, « faite de syn-
thèse et d'invention, profondément marquée aussi par le génie national
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tare, mais qui voulait par-dessus tout manifester avec orgueil la vocation
mondiale de l'Islam » 25. Bien au contraire, leur rapprochement est Neuvre
commune des vainqueurs et des vaincus, entreprise en grande partie involcm,-
tairement, sous la pression de circonstances objectives qui ont eu pour effet
d'atténuer finalement les barrières élevées par la religion et les sentiments.

Les intellectuels turcs sont marqués par ce rapprochement, qui
lour a été profitable. « La coexistence, dans cette capitale mondiale de
l'Islam, de peuples, de croyances et de mceurs très différents était de
nature 4 leur donner le sentiment de la relativité et 4 développer en
eux un nouvel humanisme, où la conception musulmane du monde avait
certes une place dominante, mais où elle s'alliait plus on moins aux
divers courants de pensée de PEurope, subissant tout 4 la fois Pinfluence
du christianisme et celle des philosophies antiques. Cet élargissement
d'esprit s'accompagna d'une éducation de plus en plus raffinée du Ben's
osthétique, favorisée par la beauté de la ville, par la contemplation
de ses trésors artistiques, et par les loisirs qu'une vie relativement aisée,
parfois luxueuse même, laissait désormais à tons les intellectuels qui
avaient atteint quelque renom 26.

D'autre part, les intellectuels chrétiens de la capitale et des gran-
des vines de l'empire participeront à cette « vie relativement aisée
ot parfois luxueuse ». De récentes études ont montré combien fut puis-
sant l'impact du mode de vie ottoman auquel la population non musul-
mane de la Turcocratie a tenement tenu h s'intégrer, adoptant la langue,
le costume, la musique, l'art, les distractions et la cuisin.e de ses
maitres, notamment au xvir et au XVIII' siècles. Ce fait a permis de
parler d'une « orientalisation » qui expliquerait « why the Turks and
Balkan peoples have so much in common and understand each other
better than they can understand a Western European » 27. Et si cette
orientalisation a été avantageuse pour les chrétiens, soucieux d'être
délivrés de la barrière sociale et religieuse qui les réduisait à une situa-
tion d'infériorité dans le systême politique ottoman, ceux qui en out
profité incontestablement sont les Turcs, qui ont compris combien
avaient à gagner du commerce d'idées avec les intellectuels chrétiens.

n'est pas seulement la pression de l'Occident qui leur m,ontrait ce qui
dolt être fait mais, plus encore, l'exemple des intellectuels modernes établis
dans la Turcocratie qui leur m,ontraient ce qui peut &re fait qui a

25 Louis Bazin, Littérature turque, in Encyclopédie de la Pléiade. Histoire des Littératures,
-vol. I, Paris, 1955, p. 925.

26 Ibidem, p. 926.
27 Wayne S. Vucinich, Some aspects of the Ottoman legacy, in Charles and Barbara Je-

lavich (éd.), The Balkans in transition, Berkeley and Los Angeles, 1963, p. 109.
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contribué lc la m,utation intellectuelle turque et a préparg ¿'esprit des « réfor-
mes dans l'Etat le plus arriéré que l'Europe com,ptlit encore à l'époque
moderne.

L'INTELLECTUEL SUD-EST EUROPÉEN. 4. LE CLERGÉ EN PHASE DE SÉCHERESSE

Durant un millénaire et demi l'intellectuel par excellence de
l'Orient chrétien a été le moine, exc/usivement préoccupé par la con-
naissance de la doctrine et, par lh, de son accomplissement spirituel.
Or, au siècle qui nous occupe, cette catégorie (Maine. La situation éco-
nomique des établissements religieux est de plus en plus précaire. Pour
les moines il est chaque jour plus difficile de poursuivre la vie cénobi-
tique que les dons des fidèles leur assuraient jadis. Maintenant ils doivent
se mettre en quAte de bienfaiteurs et de i'evenus et faire à cette fin de
longs voyages dans les Principautés danubiennes ou à Moscou. Car
les soucis matériels deviennent pressants. C'est à présent que petit h,

petit nait cette attitude vénale, cette obsession des problèmes profanes
qui ont valu le discrédit du monachisme orthodoxe des XVIII' XIX°
siècles. Jadis vocation spirituelle, le monachisme devient un excellent
moyen de réussite sociale : pour un enfant éveillé de paysan, l'entrée
dans les oidres représente de nos jours encore, dans maintes régions
des Balkans, le tremplin par excellence vers un échelon supérieur et
une vie plus confortable. Rien d'étonnant, dans ces conditions, A, ce
que les préoccupations purement intellectuelles et spirituelles soient
reléguées au second plan.

E n'en est pas moins vrai pourtant que l'on trouve parmi les
moines qui se recrutent encore au xvir siècle des intellectuels d'élite.
Tout ce qui dans l'Eglise mérite le nom de clerc ou personnage remar-
quables commencent leur apprentissage dans les couvents, le parache-
vant dans des écoles d'un degré supérieur à Constantinople, Bucarest
ou Jassy, voire dans les universités italiennes, pour accéder finalement
h la haute hiérarchie de l'Eglise orthodoxe. Mais ce qu'il convient de
souligner c'est justement que tout comme les lalcs, pour lesquels
/Instruction est une étape préparatoire préludant hi des responsa,bi-
lit& politiques le moine instruit ne reste pas au couvent pour ceuvier
dans le domaine théologique ou littéraire traditionnel que s'il y est
obligé par les circonstances, en tant que refugié ou exilé. Le plus sou-
vent, il aspire aux dignités ecclésiastiques en vue desquelles sa formation
et son activité intellectuelles sont la condition indispensable.

Au XVII' siècle, on peut noter les deux phénomènes qui dominent
l'évolution du monachisme ainsi que celle du clergé orthodoxe, en général,
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et expliquent sa décadence constante jusqu'au XX' siècle : la 4 rurali-
sation » de ce monachisme d'une part, sa 4 laicisation » d'autre part.
La plupart des moines commencent h, se recruter à la campagne.
Les fils de boyards, les jeunes Phanariotes préihrent se préparer pour
les charges administratives ou les dignités politiquea si profitables

cependant que la jeunesse bourgeoise embrasse le commerce et les
métiers. « Qui de nos jours, par les temps qui courent constate An-
thime d'Ibère qu'il fasse partie des riches de ce monde ou des pau-
-vres, consacrera un de ses fils en eíit-il cent h. Dieu? On
considère la chose comme honteuse, comme chose de rien, et l'on dit
ce sujet beaucoup de values paroles que je rougirais de reproduire » 28.
Le monde chrétien marque done une régression de la vocation monas-
tique. De son côté le monde musulman subira lui aussi ce phénomène
d'une extrAme importance, h, notre avis, pour la modernisation de l'Eu-
rope du Sud-Est. Au sujet des musulmans étudiants en théologie de
l'époque moderne, on a remarqué que : « Almost all come from the lowest
orders, a few from the middle classes, and none from the highest ranks
of society a fact which in itself excludes all elements of freer and
more refined education. These sons of poor peasants, artisans or trades-
men are already disposed to narrow fanaticism, and generally take
up study as a means of livehood rather than from genuine religious
interest » 29.

Par vocation ou par intérk, seuls les paysans envoient encore
leurs fils au couvent ou leur font faire des études théologiques. Le chris-
tianisme comme Pislamisme réphtent adnsi, h. des dates relativement
proches, le phénomène qui s'était déjà produit à l'époque de décadence
de la tradition spirituelle gréco-romain.e : la paganisation, c'est-à-dire
la ruralisation.

Cependant, nous ne sommes encore qu'au début de ce phénomène,
qui va s'accentuer sans cesse jusqu'à nos jours. Au début du xvir

un Français, Jean de Gontaut Biron, baron de Salignac, ambassa-
dour de France à Constantinople, fréquentait avec plaisir les monastères
grecs de Turquie. Son biographe mentionne un monasthre de caloyers
que monsieur PAmbassadeur prit en affection, tant pour la commodit6
du lieu de chasse, que pour la bonne conversation des bons pères calo-

tyeri qui résident en ces antiques monastères *". Refuges commodes
pour les déshérités de la vie, foyers spirituels en pleine décadence, les

28 Antim Ivireanu, Predici, éd. G. Strempel, Bucarest, 1962, p. 112.
29 A. Miiller and R. A. Nicholson, &truffles, in Encyclopedia Britannica, llth ed.,

vol. XXVI, New York, 1911, p. 104.
89 Ambassade en Turquie de Jean de Gontaut Biron, baron de Salignac, 1605, relation

inédite précédée de la vie du Baron de Salignac par le comte Théodore de Gontaut Biron,
Paris, 1888, p. 99.
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monastères n'en poursuivaient pas moins une mission doctrinale
susceptible de donner encore des résultats appréciables sur le plan Intel-
lectuel. En effet, à cette méme époque, on constate la nette distinction.
entre le moine bon administrateur qui s'occupe des biens du monastère
et dont les préoccupations et le mode de vie ne diffèrent guère de ceux
d'un fermier lalque, d'une part, et le candidat aux hautes dignités ecclé-
siastiques, pour lequel les années au monastère ne constituent qu'une
&Jape transitoire, d'autre part. La plupart de ces derniers ne retournent
au monastère où ils ont été consacrés que stir leurs vieux jours, pour
y monrir comme Varlaam, le métropolite de Moldavie, à Secou
on dans une espèce d'exil lorsqu'ils enent les autorités laques
comme en 1672 Teodosie, métropolite de Hongro-Vlachie. Quant aux
autres, partis du convent, ils s'en détachent complètement dans leur
ascension fébrile à des fonctions plus en vue, plus profitables. Lea
aspirants aux hautes responsabilités accourent, avec pour tout bagage
intellectuel leur piètre catéchisme monastiqne, à quelque Académie
locale et puis, s'ils en ont les moyens, b. des écoles étrangères, voire
catholiques ou protestantes. Ensuite, parés de titres universitaires, ila
regagnent, parfois temporairement, le milieu d'où ils étaient partia
et gulls contaminent de conceptions novatrices. Ainsi, les moines crétoia
élevés en Italie rentrent à l'école du monastère Sainte-Catherine de
Candie, afin d'y enseigner outre la théologie la philosophie et la
rhétorique. La plupart parviennent b, de hautes dignités et, pour nous
en tenir à l'exemple des Crétois, qui est typique pour l'évolution de
l'intellectuel ecclésiastique dans un climat de relative liberté quant au
choix du programme, les carrières de quelques personnalités notables
de l'histoire de la culture grecque aux xvir -XVIII' siècles sont con-
cluantes à cet égard. Nommons done Marco Masurus qui devient évé'que

Rome ; Meletios Pigas, patriarche d'.Alexandrie ; Maxime Margounios,
évilque de Cythère ; Gérassimos Vlachos, archev'èque orthodoxe de Venise ;
Gérassimos Palladas, écrivain et poète de renom, patriarche d'Alexan-
drie ; Athanase Patelaros, patriarche o3cuménique ; Cyrille Loucaris,
qui occupe une si grande place dans l'histoire spirituelle, politique et
culturelle du Levant au XVII' siècle, est également un Crétois, Un-
diant à Padoue à 16 ans, plus tard patriarche d'.Alexandrie, puis de
Constantinople et martyr des tendances favorables au protestantismo
de l'Eglise grecque.

En contraste avec la réussite de ces intellectuels issus le plus
sonvent du milieu propice du monastère, le clergé séculier du temps
fait songer au drame du 4 prètre-ouvrier * d'aujourd'hui. A la lumière
des documents de l'époque, la condition monacale semble avoir
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meilleure que celle du prêtre séculier. En effet, la condition de ce dernier
n'était que peu différente de celle d'un laic : le peu d'instruction néces-
saire pour l'exercice de sa mission et une connaissance approximative
de la musique religieuse et du rite étaient tout ce qu'on demandait b..

celui qui désirait assumer les responsabilités d'une paroisse. En 1640
un Slave converti au catholicisme, P. Bogdan Ba,ktlid, décrivant sana
sympathie les procédés des bogomiles bulgares, montre que « quello che.
sapeva, leggere qualche cosa, li davano un bastone in mano e'l facevano
prete o 31.

En ce qui concerne le niveau intellectuel du clergé séculier, les té-
moignages du temps sont Imanimement défavorables. Nous ne répé-
terons pas ici les constatations sur l'ignorance des prêtres roumains.

dép, citées ailleurs dues b, des témoins contempora,ins, comme,
Mathieu de Myre ou le métropolite tefan de Hongro-Vlachie 32. Les.
intellectuels grecs, tel Eugène Ianoulis, déploraient de leur cété Pincul-
ture des prêtres de la Grèce orientale : « C'est une chose rare, 14-bast
qu'un prêtre sachant simplement lire et écrire. C'est la raison pour
laquelle de nombreux enfants sont morts sans avoir pris le bain du repen-
tir et sans avoir regu les sacrements. /erne si un prétre surgissait quel-
que part (faisons une supposition), ce serait un monstre de tragédie ou_
un épouvantail comique o 33.

L'église réagissait contre cet &tat de choses non seulement en en-
courageant Penseignement supérieur, mais aussi par la rigueur de la
discipline monastique, qui réussissait malgré tout A assurer la formation.
strictement nécessaire aux moines et aux prètres séculiers. Mais, Rant.
donné leur condition, les pauvres prètres ne parvenaient pas it imposer
aux sociétés qui avaient perdu le respect de la confession orthodoxe.
Un voyageur étranger a laissé ces propos significatifs sur la situation du
prétre roumain d'un village de Transylvanie : « Les popes sont pareils.
au peuple par leur habillement et leur économie paysanne ; entre eux
et le commun il n'existe pas de respect ni aucune autre différence, si
ce n'est qu'ils savent lire et écrire et gulls portent les cheveux longs,
alors que les gens du commun se les coupent. J'ai vu une fois une cen-
taine de chariots chargés de sel. Le diacre conduisait les bceufs de son_
chariot pareillement aux autres. Or, il arriva que les roues de devant
du chariot qui le précédait entrèrent dans un bourbier. Là-dessus le.
paysan le plus proche cria au diacre de venir l'aider, disant : "Diere,.

31 E. Fermendzin, Acta Bulgariae ecclesiastica ab anno 1565 ad annum 1799, Zagreb,
1887, p. 80.

32 V. Cfindea, L'humanisme d'UdriOe IsIdsturet et l'agonie des lettres slaoonnes en Valachie..
in .RESEE *, 6 (1968), n° 2, pp. 240-243.

38 C. Th. Dimaras, Histoire de la littérature néohellénigue, Ath6nes, 1965, p. 72.
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p. 106.
36 Ibiaem, p. 108.
37 G. Hoffmann, S. J., Il vicariato apostolic° di Constantinopoli, 1453-1830, Rome,

1935, p. 165 sq. (Orientalia christiana analecta, 103).
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aide-moi à sottir de la boue". Celui-ci accourut aussitôt à son aide,
mais il se salit complètement N cette occasion, ce qui le laissa d'ailleurs
indifférent »

Un rapport de 1702 du jésuite Andreas Freyberger décrit en ces
-termes la situation sociale des prétres roumains : Ils s'occupent des
travaux des champs : ils labourent, hersent, fauchent, battent le blé,
tout comme les autres paysans. Comme habillement, ils ne diffèrent
pa,s des paysans ladques, étant 17-Rua de peaux de moutons et de chèvres
et ils ne se distinguent des gens du commun que par leur coiffure, qui
.est bleue chez les prètres et noire chez les archiprétres ou les archidia-
-cres et qu'ils n'enlèvent jamais, même en présence de personne de la
plus haute autorité » On reconnaissait done formellement au clergé
.sa traditionnelle autorité spirituelle. Mais celle-ci ne comptait pas sur
le plan social, car dit le même rapport ces prêtres ou curés
étaient compris parmi les "iobagi", mot qui indique une condition servile.
En ce qui concerne les contributions, redevances et a,utres chatges, corvées
.et servitudes, on ne fait aucune différence entre eux et les 'ales; ils
sont méme soumis à l'escla,va,ge » ".

Bien que meilleure du point de vue économique et social, la con-
dition du prètre séculier de Moldavie et de Vala,chie &aft déficitaire
sous le rapport intellectuel et moral. Les témoignages abondent en ce
sens tout le long du xviir siècle et cette situation se piolongera jusqu'A
la réorganisation de l'enseignement ecclésiastique accomplie à l'époque
moderne.

Cependant, ainsi que nous rayons déjà montré plus haut, le phé-
momène était général et cette décadence du clergé était ressentie non seu-
lement par les chrétiens orthodoxes et par les musulmans, mais aussi
par les catholiques du Levant. Un missionn.aire du xvme siècle ne
trouvait qu'un bien faible secours chez les prètres con.vertis de ces lieux
.et l'une des principales remarques d'un rapport à la Propagande
A Paolo Biagio, vicaite apostolique à Constantinople, daté de 1765,
concerne le manque de culture de ses auxiliaiies séculiers : « questo sacer-
'dote benchè poco versato nelle scienze ecclesiastiche ; sacerdote grave
di ottimi costumi e di medio era capacith ; si desiderarebbe per?) che
alcuni fra essi fossero piÙ Capaci o 37.
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Retenons, pour le but que nous nous sommes proposé ici, que
dès le xvir siècle certes, avec des exceptions que l'on ne saurait
ignorer la vocation cléricale, s'agisse de cle,rgé régulier ou de
clergé séculier, est en déclin dans tout l'Orient. Pour les catégories socia-
les dépourvues d'autres possibilités de promotion sociale, le clergé repré-
sente encore un moyen de se réaliser. L'option monastique ou intellec-
tuelle des jeunes Transylvains uniates du xvrir siècle sera, A. cet
égied, exemplaire par le rôle gulls ont joué en éveillant la conscience
nationale d'une nombreuse population soumise A, la domination autri-
chienne. Mais cette option est, au fond, dictée par des raisons profanes,
par ce que l'on pourrait appeler aujourd'hui la « théorie du succès ». Ces
jeunes Transylvains confirment les conclusions auxquelles 13.0U8 sommes
parvenu, car la plupart d'entre eux se sont défroqués le jour ou, ils
ont achevé leurs études unique objet de leur intérAt à Vienne ou
A. Rome. 31gme si l'Eglise orthodoxe a pu encore, jusqu'a notre temps, for-
mer des intellectuels de haute classe, la plupart de ceux gui aspiraient ek la
culture et à se réaliser par la culture avaient, dès le XVII' siècle, un nouvel
idéal : celui-la même de l'intellectuel tape, principal produit de l'Europe
du Sud-Est à son époque de grandes transformations.

L'INTELLECTUEL SUD-EST EUROPÉEN. 5. LE DROGMAN

Nous avons tenté, dans un précédent ouvrage, d'établir gilds
ont 60 en Europe du Sud-Est les modèles idéals d'accomplissement
humain 38. Au Moyen Age, ce furent le saint et le chevalier, successeurs
du patriarche et du roi de la tradition biblique, eux-mèmes les cones-
pondants sémitiques des castes brahmane et ksatryia de la société hindoue.
On trouve là l'écho lointain de la distinction fondamentale qui, dans
un monde traditionnel, orientait les idéals soit vers la contemplation,
soit vers l'action. La littérature hagiographique, l'épopée de Digénis
Akritas ou les ballades akritiques nous donnent l'image assez nette de
ces deux personnages exemplaires. A la veille de la période qui nous occupe,
ces deux types persistaient sous des formes sensiblement dégénérées. Au
xvr siècle dans les Balkans Phomme pouvait encore choisir entre deux
plans pour parachever son accomplissement spirituel, l'un aboutissant
it la position de chef spirituel (un poste élevé dans la hiérarchie ec-
clésiastique), l'autre à celle de chef militaire ou politique (dan.s la hi&

38 V. Caudea, L'évolution des idles en Europe du Sud-Est. Tradition el innovation, in
Tradition et irtnovation darts la culture des pays du Sud-Est européen, Bucarest, 1969, p. 58.
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rarchie ottomane, ces échelons étaient également accessibles, comme on
le sait, aux chrétiens convertis).

Les circonstances politiques ont réduit au xvir siècle l'importance
spirituelle, sociale ou politique de l'un comme de l'autre de ces deux
personnages. Dans ce processus de décantage incessant, il ne s'agit pas
d'attributs extérieurs, qui pouvaient se maintenir à l'égal des structures
politiques et ecclésiastiques, elles-mêmes affaiblies, mais de la significa-
tion réelle de la condition d'évèque ou de métropolite, de pacha, sandjak
ou volvode. Une analyse de la société de cette époque montre que ceux-ci
cèdent peu à peu la place A, de nouveaux personnages qui nous ap-
paraltront comme dominant la scène sociale-politique et intellectuelle
du Sud-Est européen jusqu'au seuil de l'époque moderne : le drogman
et le hatidouk. L'un et l'a,utre sont nés de structures en décomposition
et se situent de par le-ur formation, leurs idéals et leurs activités
au-dessus de ces structures. De même que le haidouk ne respecte plus
ni les autorités ni les frontières, recratant ses bandes où 11 peut, enrô-
lant quiconque est prèt à s'opposer A, la domination ottomane et, lorsque
les circonstances lui permettent de jouer un rôle politique de quelque
envergure, choisissant ses alliés aussi bien dans l'Occident latin que dans
l'Orient orthodoxe, de même le drogman, de simple fonctionnaire qu'il
était, devient un facteur déterminant dans la conduite de l'empire, des
patriarcats orientaux ou des Principautés roumaines. Dans les deux
cas, le Bens du processus est novateur et antitraditionnel. Ces nouveaux
facteurs s'imposent et les a,nciennes autorités spirituelles ou lalques

doivent s'incliner devant eux. Celui qui aspire au succès et au pouvoir
se doit d'apprendre maintenant d'autres moyens de parvenir. Nous
avons affaire ici b, des techniques de l'ascension sociale susceptibles
d'intéresser au plus haut point l'historien des idées. Jusqu.'à une
époque plus récente, la culture figurera dans les sociétés de l'Europe
sud-orientale comme l'un des moyens de réalisation sociale et politique,
au détriment de ses propres finalités.

ArrAtons-nous un instant sur le haidouk, auquel Nicolae Iorga a
attTibué un rôle important dans le processus de formation des idéals
modernes 39 et en tant qu'agent de désintégra,tion des anciennes struc-
tures sud-est européennes. Arambaches, hatidouks, bairakdars, voivodes,
armatoles, palikares, capitaines, clephtes, etc. : autant de noms dont la
simple énuraération indique la place importante que cette catégorie
sociale occupait dans la vie des populations balkaniques du temps.
D'origine paysanne, chrétiens ou musulmans, ils étaient unis par leur
mépris envers les autorités politiques traditionnelles. La société médié-
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vale avait été organisée suivant le principe de la hiérarchie. Hiérarchie
spirituelle, hiéraxchie sociale le monde était réglé par des « lois »,
conçues dans une structure pyramidale, avec les &Res pensantes et diri-
geantes a,u sommet et les foules soumises et laborieuses I la base. Les
haidouks s'élèvent contre cette hiérazchie. Le nombre grandissant
des haidouks dans les Balkans au xvir siècle révèle un état d'esprit
collectif : 8 voivodes, un baraadar et 55 haidouks sont'attestés dans
la première moitié du siècle rien qu'en Macédoine occidentale ; 16
volvodes, un bardadar et 92 haidouks dans la méme région, dans la
seconde moitié du siècle4°. Les libertés que se permettent les intellec-
tuels des classes supérieures n'ont plus rien de surprenant dans une
ambiance où les paysans eux-mêmes conservateurs de par leur struc-
ture attaquent violemment les institutions. Lorsque les nouveaux
intellectuels se lasseront, (Ups par trop d't illusions perdues c'est
parmi les haidouks que se recruteront ceux qui « en vertu de leur vail-
lance et leurs sacrifices, [auront] le droit de parler plus haut que les
intellectuels et les diplomates »41.

L'origine sociale de Pintellectuel moderne du Levant et des Bal-
kans n'a fait l'objet de recherches plus minutieuses que ces derniers
temps. Elles ont fait ressortir les particulazités locales de la genèse de
cette nonvelle couche d'intellectuels. Dans les. régions oa l'influence
de l'Occident était plus forte, en Crète par exemple, ces intellectuels
sont le produit de la promotion des couches citadines, vers le début du
XVIP siècle. La défaite des Turcs à Lépante (1571) a donné aux
Crétois un demi-siècle de répit, au cours duquel la bourgeoisie commerçante
et cultivée a pris la place de l'aristocratie militaire et terrienne comme
centre de gravité de la société. « C'est Pélite intellectuelle de la bour-
geoisie, seule partie de la population qui, va ses études, se trouve réel-
lement imbue de l'esprit nouveau de l'Occident qui va étre l'agent
essentiel de la Renaissance crétoise » 42

Du reste, dans toute la Turcocratie Papparition des intellectuel,
novateurs est liée 4 des circonstances générales d'ordre social et poli-
tique. Ces intellectuels ne sont pas, comme en Europe, occidental° ou
centrale, le produit exclusif de la bourgeoisie ; ils sont aussi recrutés
en grand nombre, dans les rangs de Paristocratie et des families des
hauts dignitaires de la Porte ou des Principautés danubiennes, c'est-4-

40 Voir A. Matkovski, Ceeaercus ea xailaymume e Maiceaonua npea emopcuna no.so-
euna ma XVII e., in 14c,ropngecsn npernel( , 1966, n°3, p.67; Idem, Ceeeenua ea mama
xculaymu om 3anaalts Maneaconut (nepuoa om 1622 ao 1650), in alIssecTsn Ha HnursTyTa
sa nannonaana ucTopma B Csonne», 5 (1961), 6p. 1, p. 99-126.

n N. Iorga, op. cit., p. 246.
43 A. Embiricos, La Renaissance crétoise, t. I, Paris, 1960, pp. 50-51.
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dire en général dans ces catégories sociales qui disposent de ressources
leur permettant une éducation coateuse, qui ont la posaibilité des con-
tacts avec l'Occident et s'accomodent mieux des conceptions venues de

« La base sociale de l'humanisme roumain est constituée par les
granda boyards de type nouveau, qui mettaient en valour leurs domaines
A des fins commerciales et dont les intérêts réclamaient qu'une fenêtre
fat ouverte sur POccident »43. De même, la base sociale de la nouvelle
intellectualité grecque est constituée par les families de dignitaires et
de marchands du Phanar. On assiste, dans les deux cas, à P« inter-
pénétration de la noblesse et des puissances d'argent », qui préside en
Occident, selon Gilmore, à l'apparition de la Renaissance 44. Aussi ren-
contrera-t-on parmi ces intellectuels d'un type nouveau les descendants
des grandes families byzantin.es, des boyards valaques, moldaves ou
serbes et des membres de l'aristocratie gréco-vénitienne de Crète, ainsi
que des bourgeois habitant les ports du Levant et les bourgs de la
péninsule balkanique.

L'évolution politique et économique de la Turcocratie avait promu
cos couches sociales A un rôle actif dans Padministration et le commerce.
Au cours de sa phase de décadence, l'empire incapable désormais de
s'imposer et de prospérer par ses généraux et par ses armées se main-
tient grace à ses diplomates et ses marchands recrutés parmi les
ments chrétiens les plus capables. Avec patience et maintes souffrances
les autochtones subjugués avaient attendu leur heure.

La mutation d'ordre intellectuel, qui recouvrait souvent non
sans danger celle d'ordre social et politique, était devenue évidente
et c'est a ce fait qu'est due l'apparition du portrait de l'intellectuel
moderne dans la littérature du sud-est de l'Europe. Le nouvel intel-
lectuel laique est done d'origine aristocratique, commerçante, voire, par-
fois, inconnue. L'origine ne joue qu'un r6le minimal dans l'esquisse de
son portrait car, ainsi que nous le verrons, la noblesse qui compte main-
tenant est celle acquise par la culture, et non celle héritée de naissance.
Ce qui compte, c'est la passion d'apprendre, ce sont les Uncles faites
dans l'une des écoles de vieille tradition d'Orient ou, mieux encore,
d'Occident, la connaissance des langues de large diffusion, orientales (turc,
arabe, persan), occidentales (italien, français) et classiques (grec ancien
et latin). 11 se doit aussi d'être en relation avec les milieux diplomati-
ques et commerciaux cultivés de l'Occident, d'avoir voyagé et de donner
la preuve de ses capacités notamment par des livres on des manuscrits
de large diffusion.
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On retrouve cette image dans les portraits des lettrés roumains
brossés par des auteurs étrangers ou autochtones, plus nombreux
qu'on ne le suppose dans les littératures sud-est européennes des xvir

siècles. Mathieu de Myre, par exemple, peint Radu Mihnea,
le futur prince de Valachie, encore enfant, « fuyant à Venise pour étu-
dier et y acquérir les connaissances nécessaires A une sage administration.
Aidé de talents innés, il trouve le lieu indiqué pour s'instruire le mieux
et le plus facilement possible. Tous étaient étonnés de sa vivacité
d'esprit, si grande qu'en peu de temps il devint un savant renommé ».
A quoi devait lui servir cette instruction, on ne tarde pas A Papprendre :
« De Venise il vint A Constantinople, où il briguait la couronne de
prince, comme tout le monde »44. « Chiara Domna », la mère d'Alexandre
Mavrocordato l'Exaporite, était « da i letterati molto ben conosciuta
per la sua sofficienza nelle lettere greche et in particolare nell'inteligenza
de santi padri greci », selon les termes du jésuite Francesco Martini 46
Jacques Manos d'Argos relève également les connaissances de poésie, de
prose grecque ancienne et de philosophie de la noble dame. Son fils
Alexandre était pour pseudo-Nicolae Costin un homme instruit dans
toutes les sciences, aussi bien la philosophie et Pastronomie que la théo-
logie, ainsi ressort des Evros qu'il a écrits et qui ont été imprimés
<...>, homme en renom méme dans les empires chrétiens » 47. Il s'agit
évidemment de sa thèse de doctorat, consacrée A un thème harveyien

De instrumento respirationi et circulatione san guinis , qu'il passa
Bologne au mois de mai 1664. La commission fut présidée par Fer-

dinand II, le due de Tosea,ne en personne. Cantemir, pour sa part, l'esti-
mait un « esprit subtil et pénétrant <...>, aimant la gloire.., qui ne
connalt pas moins les langues et la poésie des Orientaux que le génie
de la cour ottomane 48. Georges Brancovi6 était, pour son contempo-
rain Constantin Cantacuzène, un « homme d'honneur, instruit et dési-
reux de savoir beaucoup de choses »49 qui, au cours de ses voyages en
Russie avait fait des recherches sur les origines de la langue magyare.
Nicolas Mavrocordato était apprécié parce que a et en philosophie et
en histoire et dans d'autres matières qu'il convient A un prince de con-
mitre, il était paalaitement instruit ; il savait aussi plusieurs langues »".
On insiste beaucoup sur la connaissance des langues des langues

45 Mathieu de Myre, `Ierropla ray xa-ret Ti)V Oòyxpo-BXxxlav TaccrOivrcav in A. Papiu
Barian, Tesauru de monumente istorice pentru Romania, t. I, Bucarest, 1862, p. 326.

46 Lettre du 29 avril 1656, aux Archives du Collége Grec de Rome, t. VII, fol. 506,
apud E. Legrand, Genealogie des Maurocordato de Constantinople, Paris, 1900, P. 41.

47 Letopiseful Tara Moldovei, éd. M. KogAlniceanu, t. II, Jassy, 1845, p. 81.
45 Histoire de l'Empire Othorrian, éd. cit., t. I, p. 115.
45 Istoriia rdrii Romdne,sti, in Cronicari munteni, éd. M. Gregorian, vol. I, Bucarest,

1961, p. 73.
60 Pseudo-Nicolae Costin, op. cit., p. 98.
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51 Ibidem, p. 129.
53 Pseudo-Alexandru Amiras, Hronica Tara Moldovii, in Letopisefele Moldovii,

td. M. Kogilniceanu, t. III, Jassy, 1846, p. 151.
54 Arnold J. Toynbee, A study of history, abridgement ... by D. C. Somervell, vol. I,

New York and London, p. 131.
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classiques d'abord, des langues vivantes ensuite. Jan Gniliski, palatin de
Culm, de passage en Moldavie en 1677, est favorablement impressionné
par l'« oraison latine » que lui adresse Ionit, fils du grand logothète
Miron Costin ". Nous avons déjà noté l'opinion de Raphaël Leszczytiski,
ambassadeur de Pologne lt Jassy, sur la culture de Dimitrie Cantemir.
Stanislas Chometowski, voivode de Mazovie, était étonné par les
compliments que lui adresse en latin, en 1712, Nicolas Mavrocor-
dato 52 Grigore V Ghica relate un chroniqueur « lors de son
avènement ne savait même pas le moldave .>, mais en moins de
six mois il apprit cette langue, qu'il parlait dans toutes les occasions ;
il se pourrait que le latin et Pitalien qu'il connaissait toutes, lui
aient permis d'apprendre si rapidement le moldave >> 53.

Le modèle de cet intellectuel sud-est européen de formation occi-
dentale, humaniste et polyglotte, chargé de hautes responsabilités publi-
ques, est le drogman phanariote. Sa carrière et ses particularités lui sont
dictées par les circonstances politiques propres A, la Turcocratie, que
Toynbee a très bien définies : « Before the reverse of 1683 the Osmanlis
had always been able to count upon settling their relations with
the Western Powers by the simple application of force. Their mili-
tary decline confronted them with two new problems. They had now
to negotiate at the conference table with Western Powers whom they
could not defeat in the field, and they had to consider the feelings of
their Christian subjects whom they could no longer dispense with skilled
diplomatists and skilled administrators ; and the necessary fund of
experience, which the Osmanlis themselves lacked, was possessed by the
Phanariote alone among their subjects. In consequence the Osmanlis were
constrained to disregard the precedents and tamper with the principles
of their own regime by conferring upon the opportunely competent
Phanariots the monopoly of four high offices of state which were key-
positions in the new political situation of the Ottoman Empire. Thus
in the course of the eighteenth century of the Christian Eta
the political power of the Phanariots was steadily enhanced, and it looked
as though the result of Western pressure might be to endow the Empire
with a new governing class drawn from among the victims of centuries of
racial and religious penalization »".

Nous ne reprendrons pas ici la description faite à maintes
reprises et si controversée de l'intellectuel phanariote. Pour les buts
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assign& b. la présente Untie, il suffit de rappeler que les historiens
lui reconnaissent des qualités intellectuelles, une bonne formation, l'apti-
tude de véhiculer les idées nouvelles, et d'ouvrir des horizons modernes
aux sociétés attardées des Balkans et du Levant. Quant it son profil
moral, notons tout d'abord que l'intellectuel de type phanariote eat
souvent Grec de l'Archipel, Roumain, .Arménien, Arabe d'Alep on de
Jérusalem, et non pas forcément Grec de Constantinople. Sévèrement
jugés par la, suite bien que Nicolae Iorga ait pesé sans parti pris
lours actions au sent tribunal possible dans ces cas, celui de l'histoire

ils ne choquaient pas leurs contemporains outre mesure. Constantin
Cantacuzène les loue pour I leur aptitude à gouverner bien et de
façon réfléchie, à Atre 1 la. hauteur de tout pouvoir dont ils disposent »,
ainsi que pour avoir sauvé la tradition et les institutions chrétiennes
<4 du joug palen et tyrannique » sous lequel ils se trouvaient 55. Eugène
Ianoulis déclarait de son e,ôté : Quant à moi, j'ai admiré ces natures
capables de servir des tyra,ns et je continue à les admirer, du moment
que leur activité vise au Bien et non au Mal » 57. Les sociétés sud-est
européennes reconnaissaient en eux le type de l'intellectuel laique dont
la formation et l'activité étaient la conséquence de circonstances histo-
riques défavora,bles. Leurs côtes nigatifs etaient pourtant largement compensés
par leur volonte evidente de changement, d'amélioration et de liberation par
les moyens pacifiques mais finalement plus efficaces que les armes
de la culture moderne.

A côté des intellectuels qui avaient fait leurs études à l'étranger
et visaient haut, les nouvelles conditions sociales-politiques, 'Intensifi-
cation des liens avec l'étranger, le développement de l'administration,
du commerce et des exploitations économiques ont déterminé la forma-
tion d'une couche de plus en plus importante de petits fonctionnaires,
couche compost% dans le g pays roumains d'écrivains publics, de maitres
d'école, de logothètes du divan, de copistes d'actes également employ&

des transcriptions de manuscrits, ces derniers poussés peut-Atre dans
certains cas par une curiosité intellectuelle propre.

Une analyse naturellement très relative des 101 manuscrits
roumains de la Bibliothèque de l'Académie dus à des copistes du XVII'
siècle ou form& au xvir siècle donne, pour cette dernière catégorie
d'intellectuels mineurs, les pourcentages suivants : 52% laics, 24% prètres
séculiers, 24% moines ". Ces chiffres confirment les données dont on

55 N. Iorga, Byzance apt* Byzance, pp. 113-115, 220-246 et passim.
56 G. Cantacuzino, Istoriia rarii Romdne,Iti, éd. cit., p. 42.
37 Cf. C. Th. Dimaras, Histoire de la littérature néoltellinique, p. 73.
58 G. Strempel, Copipli de manuscrise romdnefti pind la 1800, vol. I [Bucarest] ,1959,

pp. 323-325. Nous n'avons retenu que les copistes décédés entre 1619-1740.

www.dacoromanica.ro



69 D. J. Geanakoplos, Greek scholars in Venice, Cambridge, Mass., 1962, pp. 7-8, 53-70,
etc. Pour les s itinérants des XVIle et XVIIle ss. voir aussi C. Th. Dimaras, op. cif., pp. 147
148.

644 VIRGIL CANDEA 72

dispose sur la participation des différentes catégories sociales à, la vie
intellectuelle du. temps : ainsi, le nombre des intellectuels lalques dépasse
celui des moines. D'autre part, les prêtres copistes sont pour la plupart
des citadins. A la fin du XVII° siècle et au début du xviir siècle,
vine devient dans les pays roumains, comme partout ailleurs, le prin-
cipal foyer d'activité intellectuelle au dépens des centres monastiques
de jadis. C'est à partir de cette période qu'il est permis de parler dans
l'histoire des idées sud-est européennes, de tendances modernes. En
effet, ce qui compte désormais pour des sociétés qui se sont habituées peu
peu à regarder vers l'avenir, ce ne sont plus les institutions autoritaires du
passé, si nombreuses qu'elles soient encore, mais les ferments antitradition-
nets qui, sous réserve d'une rhision ultérieure, ouvriront la seule voie de
salut possible It, ce moment pour ces rigions injustement oubliées dans .le
merveilleux essor de la vieille Europe.

AUTRES AGENTS DU RENOUVEAU INTELLECTUEL: ITINgRANTS, CONVERT'S ET
RENÉGATS

On n'a pas accordé jusqu'h, ce jour l'attention qu'il convient aux
lettrés itinéra,nts, convertis et renégats en tant qu'agents du renouveau
intellectuel de l'Europe du Sud-Est au xvir siècle. Chacune de ces trois
catégories exprime un changement de mentalité et de comportement,
&art par rapport à la tradition ; chacune tient un rôle dans les con-
tacts intellectuels Orient-Occident.

Les lettrés itinérants peuvent Atre gens d'église ou lades. Les rai7
sons de lours longs voyages sont diverses : curiosité, soif de connaitre et
d'apprendre, exil, recherche d'un asile confortable, quête de subsides,
pèlerinages, missions diplomatiques, activités politiques ou commer-
ciales, questions fa,miliales. Quels que soient leurs motifs, les conditions
générades favorisent de plus en plus les voyages et ceux qui ont la possi-
bilité d'en faire entendent en profiter. Les départs pour un Occident
confortable et libre sont de tradition dama la vie des lettrés grecs (Ms le
xve siècle, époque des fertiles échanges littéraires qui ont nourri Phu-
manisme européen des valeurs classiques que le monde byzantin avait
conservées 59. Des siècles dura,nt, la vie du lettré grec sera un va-et-vient
perpétuel entre l'Italie, P.Archipel, Constantinople, les pays roumains
et la Russie. Cara,ctéristique pour le xvir siècle sous ce rapport est la
biographie de Théophile Corydalée qui, entre 1600 et 1646 a voyagé ou
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tenu des cours dans huit centres (Athènes, Rome, Venise, Padoue, Cé-
phalonie, Zante, Constantinople et Orta), parfois à plusieurs reprises dans
la mème vine. Telle était aussi la vie de la plupart des maitres greca
enseignant dans des écoles princières de Cimpulung, Bucarest et Jassy
aux XVII' et xviir siècles. A l'époque qui nous intéresse, ce va-et-
vient des intellectuels gagne tout le Sud-Est européen.

Les voyages apportent un profit intellectuel, parfois aussi maté-
riel. De toute façon, ils confèrent une qualité nouvelle à une époque
où apparait dans la littérature européenne le motif du voyageur damné,
Ahasvérus. Un étu.dit roumain, Constantin Cantacuzène, reste marqué
pour toute sa vie par son voyage en Occident. Des voyages bien plus
spectaculaires ont assuré a l'un de ses compatriotes et contemporains
une place dans la grande histoire des contacts Orient-Occident. 11 s'agit
du Moldave Nicolae Milescu, ambassadeur du tzar Alexis Mikhallovitch
en Chine, grace auquel Russes, Roumains et Grecs toute l'Europe
orientale et sud-orientale ont eu pour la première fois une image
érudite de l'Extrème-Orient. Cet « as » des voyageurs sud-est européens
du xvir siècle doit ètre cité aussi (justement a propos de ces voyages)
pour la participation, en taut que représentant de l'Orient, b, un
débat dogmatique occidental, ainsi que pour sa traduction critique en
roumain du Vieux Testament et pour ses opinions sur la vertu éminem-
ment humaniste de Panoblissement par la culture. Son activité résume
le r6le d'agents de contacts novateurs pour l'Europe du Sud-Est des
lettrés pèlerins.

Quant aux gens d'église, il faut leur accorder, pour la mobilité
de leur vie Si peu conforme aux règles de leur état, l'excuse de la situa-
tion désespérée où ils se trouvaient et dont seuls des secours sollicités au
loin en Moldavie, Valachie ou Russie pouvaient les sauver. C'était
là le but des voyages entrepris par les patriarches orientaux dans les
pays roumains. A peine investi I Damas en 1647, les Bales de Gaza
menacent Macaire Zahn qu'« ils décamperaient, abandonneraient leur
domicile et quitteraient leur religion comme d'autres l'avaient fait », si
on ne leur réduisait les impôts exorbitants réclamés par l'administration
ottomane. Leur salut vient de Vasil° Lupu, prince de Moldavia qui
« était toujours disposé à faire de bonnes actions de ce genre. fl avait
acquitté la dette du Saint-Sépulcre, celle du patriarcat de Constantinople
et celle du patriarche d'Alexandrie »6°.

Jusqu'a la fin du XVIII' siècle, ces voyages de mendicité se pour-
suivent. Dosithée et Chrisanthos de Jérusalem, Athanase Dabbas et

60 Paul d'Alep, ,Voyage du Patriarche Macaire d'Antioche, dans R. Graffin et F. Nau,
Patrologia orientalis, t. XXIII, Paris, 1930, pp. 66, 68.
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Sylvestre d'Antioche et tant d'autres prélats lettrés d'Orient ont obéi
ce premier motif pour entreprendre des voyages répétés, qui visaient aussi
A établir d'importantes relations culturelles.

Certes, il s'agit lb, des voyages de personnages marquants. Mais
les documents révèlent le même va-et-vient incessant, souvent à de
longues distances, chez un grand nombre de modestes hégoumènes,
hiéromoines ou même chez de simples moin.es, phénomène attesté
partir du XVII e siècle et qui se prolongera jusqu'au jour où ces voya-
ges n'auront plus de raison d'être, c'est-h-dire jusqu'à la sécularisation
des biens conventuels dans les Principautés roumaines, en 1863. Justi-
fiés par les circonstances, ces voyages expriment en même temps de
notables modifications dans la mentalité de ces religieux itinérants. Ils
représentent en effet une violation flagrante des normes de vie imposées
aux moines d'Orient. L'idéal de ceux-ci étant une réalisation verticale,
transcendante, l'enracinement dan.s le lieu choisi pour leur asase était le
point capital de leurs normes de vie. Le néophyte qui passe d'un monastère

Pantre disait Avva Esafe, une autorité du célèbre recueil Apoph-
tegmata patrum est o tel un animal tiré par le licol, de-ci ». Théo-
dore d'Ennatos a remis cinquante années durant son projet de changer le
lieu de son ascêse. De même, l'exemplaire Synclétique recomraandait :
4 Si tu es entré dans les ordres, ne va pas d'un endroit à l'antre, car
ta en auras grand dommage <. . >, le moine comme la religieuse
s'appaavrissent et meurent quant A la foi s'ils vont d'un endroit à l'autre »".

Cependant, ce qui était interdit autrefois devient une mode au
xvir siècle. De nouveaux réseaux routiers s'ajoutent aux anciennes
voies jalonnées d'hospices et autres dépendances des convents, qui faci-
litaient les déplacements des voyageurs chrétiens de la Turcocratie. En
effet, maintenant, de plus en plus fréquentées et de plus en plus stires,
il y a les routes militaires qui mènent les troupes ottomanes vers Vienne,
les voies commerciales qui relient l'Europe centrale et du Sud-Est, de la
Baltique it la Méditerranée, celles administratives par lesquelles le
kharadj est dirigé de Jassy et de Bucarest sur Istanbul et les routes des
pêlerinages aux Lieux Saints.

Le monde médiéval était mieux pourvu de routes qu'on ne pour-
rait le croire. La zone de tradition chrétienne disposait de monastères
et d'ermitages dans les régions plus isolées, de maisons dépendant des
convents dans les vines. Les voyageurs étaient accueillis et hébergés
gratuitement, selon la tradition, sans qu'on leur pose des questions sur
leur religion ou leur confession. De son c6té, le monde islamique avait
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un réseau du méme ordre, les zdwiya, b, l'origine centres de propagande
de la nouvelle foi, puis simples abris. Là aussi les voyageurs étaient
regus pour trois jours sans qu'on leur demande d'où ils venaient ni où ils
allaient. Un cheik essayait, sans trop de conviction, d'endoctriner les voya-
geurs, mais leur véritable mission était de les y accueillir. Le réseau
islamique était complété par des forteresses et des tours de signalisation
(ribd j), surtout dans les zones de frontières. C'est grace A, ce système
d'hospitalité organisée que le grand voyageur Ibn Battuta a pu accomplir
ses longues pérégrinations. Plus loin, vers l'Orient, au-delà du monde
arabe, s'étendait un autre réseau, formé de pantha-§ did , Po asile pour
voyageurs * hindou, consistant en maisons propres et fraiches, *Stapes
obligatoires entre deux localités. Le voyageur n'y était tenu qu'à répon-
dre it quelques questions sur le but de son voyage et la caste dont il
faisait partie, ainsi qu'it déposer ses armes à Pentrée. Un voyageur
pouvait, en s'adaptant aux circonstances, utiliser les trois réseaux, pour
aller d'Europe aux Indes. Un tel cas est d'ailleurs notoire : celui
d'Afa,nasij Nikitine, le premier voyageur russe aux Lades, (Ms la
seconde moitié du XV° siècle

Imposés ou tolérés A, l'origine, les voyages deviennent un mérite
et un titre de vertu aux xvir et XVIII* siècles. C'est dans cet esprit
qu'il faut interpréter la lettre de Constantin Brancovan à Chrisanthos
Notaras du 4 février 1709 oil, en réponse à une communication du pa-
triarch° de Jérusalem, le prince valaque se montrait très heureux de la
nouvelle que # tu as été honoré et bien accueilli par les méghistans pen-
dant tout ton voyage.., et qu'en route tu as fait la connaissance de gens
instrults dont tu as appris différentes choses ... Ce qui montre, une fois
de plus, que partout où Ta Béatitude passe, elle s'applique toujours
I apprendre ce que par hasard elle ignorait... »68.

C'était là, un encouragement conformiste des vagabondages d'un
Arudit, attribué it la soif de connaissance par pure bienveillaince, alors
que les buts de Chrisanthos étaient plus terre à terre. IL n'en est pas
moins vrai que pour un intellectuel et Chrisanthos en était incontes-
tablement un ! de tels voyages ne pouvaient qu'étendre ses connais-
sances ; partageant ensuite à d'autres ce gull avait appris, il devenait
l'agent des contacts entre diffékentes zones de la Turcocratie ou, comme
Dosithée par exemple, entre celles-ci et POccident. Idées, impressions,

es I. Minaev, Cmapas Huaus. 3amenocu ea Xmceture AOarraeus Husumuna, in
41(ypnan Mnancreperna napognaro npocneinenuno, 15 (1881), q. CCXXI, p. 32-33;
V. CAndea, Cornmentaires it A. Main, CdIdlorie peste trei mdri, Bucarest, 1960, pp.
113-114.

E. Hurmuzakl N. Iorga, Documente prioiloare la letona romdnilor, vol. XIVi, Buca-
rest, 1915, P. 412.
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Byres, détails divers, tout était rangé dans la besace du voyageur et
rapporté, comme le plus précieux de toutes ses acquisitions, à, domicile.
Avec un h6te comme Chrisanthos si souvent accueilli b., la cour valaque

un Brancovan ou un Constantin Cantacuzène ne se seront pas sentis
éloignés du Proche-Orient, d'où ils avaient sans cesse des nouvelles.

Ajoutons encore que la tentation de voyager n'était pas un apa-
nage des lettrés chrétiens. Parmi les tulamcV, on cite le cas de Sabit
(m. en 1712), qui a parcouru tout l'Empire ottoman. Dans ses remarques
sur les mevlévites, Ricaut note que « de tous les religieux turcs, il n'y
en a point qui voyagent plus que ceux-ci, dans tons les lieux où la reli-
gion de Mahomet fait vogue, comme en Perse, dans le Mongol < Inde,
n.n.) et mérne dans la Chin.e » ".

Les convertis accomplissent un r6le analogue. Il s'agit des ortho-
doxes qui se laissent séduire pa/ les appâts que la Sainte Congrégation
de Propaganda Fide leur tendait méthodiquement. Elle les incitait
1 venir assimiler la culture occidentale et hi accepter des postes enviables,
moyennant des concessions doctrinaires qui, pour un intellectuel d'alors,
soulevaient des problèmes de conscience facilement surmontables : la
primauté du Pape, la Procession du Saint-Esprit, etc.

Il ne s'agit pas ici de convertis par la violence ou pour des rai-
sons d'ordre pratique (diminution des charges fiscales) comme l'Europe
du Sud-Est en a connus, mais de ceux bénévoles. Néophytes de leur
nouvelle foi, ils n'en étaient que plus actifs. Agents dans leur propre cul-
ture d'un climat occidental, ils y introduisaient les valeurs de leur culture
nationale, présentées pour la première fois avec conviction et courage.
Leur ceuvre constitue le seul aspect positif des efforts des catholiques
pour la conversion des orthodoxes des Balkans et du Levant. Si sur
le plan religieux ces efforts n'ont donné que de faibles résultats, sur
le plan culturel, en échange, les résultats furent incomparablement
plus importants, souvent d'ailleurs dans un sens contraire et celui conçu
initialement.

Ce chapitre de l'histoire des relations des intellectuels sud-est euro-
péens avec l'Occident qui attend encore qu'on lui consacre une mono-
graphie est illustré par les hellenomastiges, intellectuels bulgares ou
serbes catholiques et aristocrates roumains attirés par l'idée de fréquen-
ter les missionnaires de la Propaganda Fide. Ici encore, pour celui qui
veut cerner leur rôle si important pour l'évolution de l'Europe du Sud-
Est, la persistance des anciens clichés représente le principal danger. En
effet, d'innombrables études d'histoire ecclésiastique, de parti pris
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pour la plupart, nous empéchent de saisir le rôle national et culturel
dans le sens le plus large du terme des convertis. Les études

plus récentes, en revanche, nous les peignent sous un jour infiniment
plus réaliste. Ainsi, s'il faut admettre que l'humaniste valaque 17dri§te
Nasturel entretenait un assez curieux commerce avec des missionnaires
catholiques de passage par les pays roumains, traduisait l'Imitation
du Christ du latin et donnait à ses fils une éducation catholicisante
(l'un de ceux-ci, le logothète Radu, s'associe à une fondation catholi-
que à Bucarest), il faut reconnaitre aussi que les conséquences cultu-
relles de son attitude ont été positives et qu'il a contribué à aiguiller dans
un sens moderne la culture roumaine du temps.

Les convertis sud-slaves, ragusains, bulgares, croates détiennent
une place importante dans l'histoire des cultures balkaniques des XVIP
- xviir siècles. Comme tant d'autres orthodoxes passés au catholi-
cism°, ces jeunes gens sont excusables en considération de l'instruction
et des possibilités d'un travail littéraire qu'ils comptaient tirer de lours
contacts avec les « Latins ». Pierre Bogdan Bak gié, de Oiprovec (né en
1601), aurait fait ses &tides au Collège Clémentin de Rome « per poter
s'imparare qualche scien.za, essendo bon grammatico e ha voglia di im.-
parare assai »", ainsi que le montrent les documents du temps. II col-
labore avec un autre converti, le Serbo-Croate Raphaël Levakovié,
des éditions de livres slavons. En 1635, soucieux du bon fonctionnement
de l'école de Cliprovec, il demande à la Congrégation de Propaganda
Fide « un. buon soggetto il quale potrebbe leggere alli frati logica, filo-
sofia et theologia » 66 Lui môme est connu pour des écrits intéressants
en latin et italien. Marco Bandulovi6 (Bandinus), moine catholique
de la méme extraction, a laissé, dans ses rapports sur ses visites cano-
niques aux communautés catholiques des pays roumains, des informa-
tions variées, révélant un esprit curieux et réaliste.

Le rôle des convertis sud-slaves a été analysé minutieusement
dans quelques études d'Ivan Duj6ev ". Ce rôle a été culturel, éducatif
et politique. En tout premier lieu, les conversions ont mis en évidence
les capacités intellectuelles et la rapidité d'adaptation a un niveau cul-
turel supérieur de ces jeunes gens issus d'un milieu végétatif sinon
complètenient amorphe sous le rapport intellectuel. Du point de vue
éducatif, les intellectuels convertis ont accompli une ceuvre importante
en dirigeant leurs compatriotes vers des écoles aptes à les accueillir,
tel le Collège illyrien de Lorette, en créant et diffusant une littérature
utile de langue slavonne, enfin en s'efforçant de retrouver grace aux

66 E. Fermendzin, Acta Bulgariae ecclesiastica . . ., p. 32-33, n. 30.
66 Ivan Dugev, II cattolicesimo in Bulgaria nel secolo XV II, Rome, 1937, p. 36.
67 Op. cit.
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monuments et aux textes anciens l'image perdue du passé national.
Sur le plan politique, ils étaient à l'affilt de toute chance de libération
nationale que ponvaient offrir les mouvements antiottomans des Bal-
kans. Ils prennent part aux préparatifs de la Ligue Sainte, s'associant
en 1678 aux projets ambitieux de erban Cantacuzène, et contribuent
la constitution d'un nouveau dossier celui de la libération des Slaves
du Sud dans les chancelleries des grandes puissances qui travail-
laient A la liquidation de l'Empire ottoman. Etablis dans les territoires
sous domination islamique, ils étaient plus persécutés que les ortho-
doxes et leur situation n'était guère enviable. A ce point de vue, il y
a une différence fondamentale entre le missionnaire et le marchand con-
verti dont le geste nous confie en 1675 Matteo Gondola avait
pour mobile des intérêts pratiques, car « tutti i latini (so. les catholiques,
n.n.), passa,no per ragusei e trovano modo di godere de' loro privilegi...
Per la qual cagione passano molti del rito greco al latino e si trattano
di latini » 68.

A juste titre, le rôle du catholicisme dans les Balkans est considéré
de nos jours comme favorable par son action culturelle et novatrice 69
« A partir du xvir siècle écrit Cyril Wilczkowski le catholicisme,
en Croatie (commune en Slovénie) ne signifie plus latinité et germanisme,
mais tout comme en Dalmatie oil le slavisme triomphe depuis long-
temps de Pitalianisme, se conjugue avec le patriotisme local. Avec
l'intérêt pour le passé national, s'éveille la conscience de la parenté de
tons les peuples slaves opprimés ou libres » 763. Le Croate catholique Jurij
Kriianid lutte pour l'union des Eglises, mais aussi pour l'union sud-
slave, et il tente de gagner à ce projet le tsar Alexis Mikhallovitch. Au
début du XVIII' siècle, le franciscain dalmate Andrej Kand-Mio Aid
écrit une histoire en vers des Slaves (Razgovor ugodni naroda slavinskago
on s Entretiens familiers du peuple slave»). C'était un théologien érudit,
ayant fait ses Uncles A, Pest, auteur des Elementa peripatetica juxta men-
tem subtilissimi doctoris Joannis Duns &oil, mais qui attachait en méme
temps un grand intérét aux antiquités et aux traditions populaires slaves.

En ce qui concerne les Grecs convertis, des érudits du xvir
siècle, tel le stolnic Constantin Cantacuzène, ne voient pas en eux seule-
ment de simples adeptes du catholicisme, « qui adhèrent A la papauté
et s'aiguisent l'esprit en sciences pour houspiller et tourmenter l'ortho-
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doxie des autres », mais aussi de ces personnages qui, « voulant ap-
prendre quelque chose et se rappelant leurs ancêtres veulent les mieux
saisir et connaitre et s'en vont au Pays des Francs » 71. Cependant, tout
comme les Roumains de Transylvanie unis à Rome a,u xvrir siècle, ces
orthodoxes convertis au catholicisme trouvent dans leur nouvelle culture,
un regain d'intérét pour leur patrie.

Les récentes observations de C. Th. Dimaras sur les Grecs catholi-
ques des xvr -xvir siècles s'appliquent à tous les intellectuels
convertis des Balkans. # Le changement de confession et ceci consti-
tue un trait caractéristique de l'époque ne les amène pas à se désin-
téresser des destinées de la nation ... Les orthodoxes pa,ssés au rite
romain n'en poursuivent pas moins sans répit une énergique a,ctivité
en faveur de la Grèce. Ils ont changé de confession, non pour renier
leur "Race", mais au contraire dans Pespoir de mieux servir so cause »72.
Ces intellectuels écrivent, traduisent, prèchent, enseignent, plaident
pour le bien de toute la nation. Les mobiles de leur conversion parmi
lesquels le désir de bénéficier de conditions sociales et intellectuelles
meilleures dans les milieux catholiques ou sous protection catholique

doivent ainsi étre &lest& d'une bonne partie du poids doctrinal sur
lequel Phistoriographie ecelésiastique a tellement insist& Les témoins
contemporains ont saisi, non sans un certain dépit, le cad blamable
des contacts des orthodoxes avec les catholiques. # Nos missionnaires
ont beau se tourmenter, les Syriens ne seront jamais catholiques qu'&
proportion de l'argent qu'on leur donne » 73. Aujourd'hui, dans un climat
plus serein, nous sommes mieux en mesure de déchiffrer ce que ces contacts,
ces conversions intéressées ont signifié quant aux changements survenus dans
la vie intellectuelle de l'Europe du Sud-Est el de tout le Levant, combien les
convertis ont haté par le chapitre non théologique de leur activité la rupture
des liens traditionnels et, par la, la m,odernisation de cette partie du monde.

Quant aux renégats, leur activité a eu pour effet de modifier la
omposan te taut européenne qu'orientale des sociétés dont nous nous
occupons. Quelques siècles durant, des conversions en masse ou indivi-
duelles A, l'Islam pouvant aller de villages entiers jusqu'a tel ou
tel intellectuel, forcées ou même bénévoles ont lieu dans toute la
région des Balkans et de la Méditerranée orientale. Le « scandale »
provoqué par l'abandon d'une tradition de civilisation supérieure
européenne, chrétienne ne dolt pas nous empécher de reconnoitre la

77 C. Cantacuzino, lstortia Tdrit Romdnesti, in Cronicari munteni, ed. cit., vol. I, p. 41..
72 c. Th. Dimaras, Histoire de la liftérature nioheilinique, Athénes, 1965, pp. 97-98.
72 Rapport de d'Arvieux, consul français à Alep, de 1679, cité par R. Dussaud dans

Syria, 26 (1945), p. 269.
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contribution positive de ces actes à la fusion de groupes sociaux auxquels
les barrières religieuses et d'anciens ressentiments auraient rendu impos-
sible autrement la coexistence, compromettant pour longtemps leur déve-
loppernent c6te h c6te dans la même région. Sans nous attarder sur
les multiples conséquences sur le plan religieux, ethnographique,
linguistique ou social du reniement, que des études récentes se sont
proposé de mettre en lumière, contentons-nous pour l'immédiat de mention-
-ner le résultat fort intéressant de la fusion d'idées et de croyances chré-
tiennes et musulmanes qui s'est opérée dans le bektachisme. Cet ordre
de derviches, particulièrement florissant dans la péninsule balkanique
(en Albanie surtout), « gave the impression that they accepted Christ
more unreservedly than the other Muslims and gave Jesus Christ a
rank among Islam's 124000 prophets which was very loose, if not equal,
to that of Mohammed » 74. Pour les chrétiens, une secte musulmane qui
accepte la fraternité humaine, un Dieu indulgent, le culte des saints et
mème de la Vierge, qui tolère des pratiques chrétiennes discrètes et
l'usage du vin, ne croit pas aux barrières de race, origine et condition,
offrait une vole assez acceptable de ralliement A, l'Islam de mème
qu'elle permettait aux musulmans une certaine communauté de vie avec
les chrétiens. Les recherches d'histoire et d'ethnographie sur les pratiques
et les croyances populaires des Balkans ont fait ressortir de nombreux
aspects de cette communauté, parmi lesquels le culte des Lieux SaiRts,
vénérés en commun par chrétiens et musulmans, est très répandu.

Cependant, dans l'histoire des contacts entre maitres et sujeta en
Europe sud-orientale, les renégats ont accompli aussi d'autres fonctions 75.
Ainsi, rien que durant la période 1453-1623, ils ont donné A, la Porte
44 de ses 49 vizirs. La collaboration entre le grand vizir d'origine serbe
Mahomed Sökölii et son frère, l'évéque Macaire Sokolovid, fondateur
de l'Eglise serbe autocéphale (1557), est, de mème, bien connue. Dans
le domain° de la création culturelle, on peut citer l'exemple de Seyyd
Nuh, auteur d'une description des ports méditerranéens, Deffiz kit aby ;
celui d'un renégat probablement d'origine italienne de la seconde moitié
du XVII' siècle,I Nall Effendi (m. 1707), qui fut le médecin personnel
du sultan ; ou bien encore celui de cheik Muhammed Effendi Ichlasi,
qui a aidé Haci Khalife dans son o3uvre géographique, utilisant comme
sources Ortelius, Cluverius, Giovanni Lorenzo d'Anania et autres auteurs.
Les renégats s'intégraient et la communauté ottomane avec leurs qualités d'admi-
nistrateurs ou d'intellectuels ; b, condition d'être loyaux et de se conformer aux

www.dacoromanica.ro



81 LES INTELLECTUELS DU SUD-EST EUROPEEN AU XVII° S. (n) 653

normes de leur nouvelle foi, ils pouvaient se servir de la dot qu'ils avaient
apportée du dehors et ils l'ont fait plus d'une fois avec la liberté d'esprit due

leur fonds européen et öt laquelle les musulmans de bonne tradition ne se
sont habitué que bien plus difficilement.

ACQUISITIONS DURABLES

On pourrait tout aussi bien nommer ces acquisitions définitives,
(Ms lors que plusieurs d'entre elles font aujourd'hui encore partie du patri-
moine de convictions de Pintellectuel sud-est européen. Leur caractéris-
tique commune est la nouveautg, et cela dans le sena qu'elles apparaissent
non seulement à la suite ou à Mg des conceptions doctrinales, des
attitudes et des structures anciennes, mais aussi, avec une puissance sans
cesse accrue contre elles. En un mot, il s'agit d'acquisitions antitradition-
nelles, fait qui accuse plus nettement encore la mutation intellectuelle
qui s'est produite dans l'Europe du Sud-Est au cours de la seconde
moitié du XVII' siècle.

De l'aventure que fut leur rencontre avec lea idées « du dehors »,
ces nouveaux lettrés ont tiré tout d'abord la conviction que la théologie n'est
pas tout. Es ont maintenant ace& b, une zone immense de connaissances
d'une tout autre orientation, séduisantes de par leur côté humain et,
par là, si confortable. Qu'il s'agisse d'une méthode de pens& telle que
celle profess& par Corydalée, à savoir le néo-aristotélisme padouan,
ou des passionnants voyages dans le temps et dans Pespace offerts par
la littérature historique, géographique, ainsi que par la cartographie,
qui exercent une Writable fascination sur les lecteurs du Sud-Est, ou
encore des incursions plus ou moins clandestines dans le domaine des
sciences hermétiques de tous côtés des perspectives nouvelles, plus
attrayantes les unes que les autres, s'ouvrant deva,nt eux. C'est à juste
titre que C. Th.Dimaras a attiré Pattention sur le développement de la
curiosité chez ces intellectuels nouveau-type ". Ils veulent tout savoir
et tout raeonter, d'ot la favour dont junissent les ouvrages de géogra-
phie : relations de voyages, traductions de géographies étrangères et
m'ème rédaction de nouvelles compilations, cartes originales, les premières
en Europe du Sud-Est. Vers la fin du YVTle siècle apparaft Meletius
Mitran de Ianiva parmi les Grecs, le premier géographe animé d'un
esprit systémaitique » 17. Il écrit en 1696 sa, Géographie, ouvrage qui
fournit maintes données archéologiques et épigraphiques (Pauteur

5 o. 5915

76 C. Th. Dimaras, op. cit., pp. 147 et suiv.
77 Ibidem.
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recueille les inscriptions antiques) et respire la certitude de l'unité histo-
rique de Phellénisme.

Au nord du Danube, chez les Roumains, les préoccupations étaient
les mêmes. Le chroniqueur Miron Costin, qui réserve une place impor-
tante dans son ceuvre aux descriptions de régions roumaines et étrangères,
accorde aussi ainsi d'ailleurs que son fils Nicolae une attention
particulière aux inscriptions et aux ruines. Deux de ses compatriotes un
peu plus jeunes élaborent les premières cartes : le stolnic Constantin
Cantacuzène celle de la Valachie (Padoue, 1700), Dimitrie Cantemir
celle de la Moldavie (dans Descriptio Moldaviae, 1716).

Il est inutile de revenir sur l'intérêt pour la géographie manifesté
par les lettrés ottomans. Enfin la place qu'occupent les relations de
voyages A, l'étranger dans la littérature melkite du temps est bien
connue aussi. Macaire Zaim, Paul d'.Alep, Nicolaos Sabbagh et quelques
autres encore ont laissé une abondante littérature dans ce domaine, utile
aujourd'hui encore par ses données inédites.

L'élargissement de l'horizon intellectuel aux dépens de la fidélité
traditionnelle à Pinformation et h, la réflexion théologique représente
un acquis définitif, suffisamment attesté par les sources contemporaines
pour nous dispenser d'insister encore l&-dessus. Le changement apparalt
comme plus profond encore si on le rapporte b, la mentalité de l'intel-
lectuel. Pendant plusieurs siècles, on avait prAché au lettré orthodoxe
de se tenir en réserve face aux innovations, de se maintenir strictement
dans les limites de la doctrine des Pères de l'Eglise, de réprimer les ten-
tations de l'imagination, ce tableau de démons » sur lequel ils projet-
tent des « chimères » afin d'éloigner l'esprit de tout « bien » et de le
porter « au mal et aux choses !Wastes ». Nous avons montré dans un
précédent ouvrage 78 les raisons de ces interdictions, destinées è. main-
tenir la pureté d'une doctrine considérée comme parfaite et A, éviter
aussi aux fidèles de commettre le péché d'orgueil, le pire qui menaçait
l'intellectuel méditerranéen, cause des hérésies et des apostasies. La
voix de la tradition se fait à présent sentir plus faiblement et elle finira
par s'éteindre complètennent. Sur le thème de la Fortuna labilis, Miron
Costin improvise son poème Viafa Lumii (La vie du monde), dans le
seul but de démontrer que « dans notre langue c'est-à-dire en roumain,
n.n.) aussi il peut exister ce genre d'écrit que l'on nomme vers »79.

Paisios Ligaridès cherche l'avenir de la grécité et en général de l'Europe
orientale dans des considérations du domaine de la mantique, dans son
Chrismologion. Parmi la Série d'auteurs séduits par eette sorte d'exer-
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cices Caryophyllis, Comnène, nous avons mentionné le nom de
Nicolae Milescu, qui rédige à l'usage du tsar des rapports-pronostics
tels que Le livre sur les sibylles et l'Arithmologion. D'autres écrivains
cultivent onvertement la fiction. Les Crétois, par le Sacrifice d'Abraham
et l'Erotocrite, ceuvres de Vincenzo Cornaros, jouissent d'une faveur
explicable dans une société sensible elle aussi « aux signes de la fête #8° :
la société roumaine. L'Erophile, de G. Chortatzis, d'inspiration italienne,
d'après G. Geraldi, fut traduite partiellement par le métropolite Dosithée,
qui n'avait exercé jusqu'alors son talent poétique que dans la version
roumaine du Psautier ou dans des vers historiques 81. Ainsi donc, les in-
tellectuels ladques et membres du clergé s'adonnent désormais A, un
nouveau genre de travaux littéraires dont les éléments dominants sont
la curiosité, 'Imagination et des autorités choisies en dehors de la
tradition ecclésiastique.

Parmi ces autorités, les premiers sont, bien entendu, les classiques
de l'antiquité gréco-latine, qui constituent la composante classique de
l'humanisme sud-est européen, telle que l'a, mentionnée récemment le
professeur Mihai Berza 82. Les références à Virgile, Cicéron, Ovide,
Plutarque, Platon, Aristote et les autres membres du panthéon classique
sont fréquentes dans les écrits des lettrés du temps. Mais leur accès
ces sources diffère de celui de leurs confrères occidentaux qui les ont
précédés dans cette voie. En effet, si en Italie l'humanisme avait, par
un immense effort, jeté un pont vers les lettres antiques et érigé de
nouveaux socles à ses maitres, la présence de ceux-ci dans les ceuvres
sud-est européennes du XVII' siècle répond A, de tout autres causes
imitation des modèles occidentaux (leurs auteurs étaient connus par
des sources de seconde main, parfois même seulement par des morceaux
choisis), adoption de la littéra,ture de la Contreréforme, qui christianise
les stoiciens et en général les moralistes antiques, tradition des antho-
logies byzantines où, comme on le sait, l'appel à la sagesse antique

dans la mesure où elle ne jurait pas trop a,vec la morale chrétienne
s'était pratiqué de tout temps.

Cependant, les humanistes sud-est européens n'en sont pas réduits
aux seuls modèles classiques. Toute autorité « du dehors » est bonne
pour eux. Pour étayer ses écrits historiques, le stolnic Constantin Canta-
cuzène cite non seulement Tite-Live, mais aussi Nauclerus, l'Allemand
Vergenhans, Canon ou Sleidanus, auteurs du XVP siècle. De même,
lorsque Dimitrie Camtemir échafaude une éthique orthodoxe à sa, ma-

28 Cf. C. Th. Dimaras, op. cit., pp. 74-79.
81 Al. Elian, Dosof tei poet laic, in e Contemporanul o, 1967, n° 21.
22 Les conclusions de la Section Humanisme du He congrès international d'études du

Sud-Est européen, Athènes, 7-13 mai 1970.
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nière, il se réfère aussi bien aux Pères de l'Eglise qu'à Sénèque,
l'hérétique unitarien Andrea Wissowatius. ou « tout palen qu'il
fût » au Perna Stadi. A Pancienne autorité biblique ou patristique,
cet érudit préfère un consensus omnium, auquel il parvient en aceumu-
lant les citations les plus variées. Un nom (Stranger, inconnu bien entendu

ses lecteurs, avait justement l'attrait de l'inédit et de l'exotisme.
On décèle là les germes d'un cosmopolitisme avant la lettie, représentant
la composante exotique » qui vient s'ajouter au fonds de pens& tra-
ditionnel.

En ce qui concerne la mentalité profonde, qui se modifie sous la
pression des nouvelles conceptions, on pourrait ajouter encore que le
sons même de réflexion, de vertical concentré sur « lea choses de
là-haut » est devenu maintenant horizontal. Le lettré aspire à con-
mitre, à enrichir son esprit. Son ambition, c'est Pérudition. Son aire
d'exploration est limitée à l'ici-bas. D'une philosophie de l'étre,
passe à une philosophie de l'avoir, selon les termes si bien définis
par Gabriel Marcel, mutation susceptible de transformer tout le sons
d'une spiritualité, d'une culture.

L'affaiblissement du respect pour les autorités enhardit l'esprit
et les nouveaux lettrés ne se sentent plus liés par les a,nciennes struc-
tures. Un autre acquis définitif qui assure une base solide à la couche
sociale des intellectuels est la croyance en Panoblissement par la culture.
Pour rester dans les limites de la pensée sud-est européenne, cette
croyance devrait plutôt être nommée la « justification par la culture ».
A une époque où l'on commence 6, trafiquer les dignités, il était de
moins en moins question de noblesse de sang ; aussi le métropolite de
Moldavie Dosithée pouvait-il railler sans se gêner les boyards qui

s'efforcent, parfois même en payant, de se faire donner des titres de
noblesse pour l'honneur et la gloire de ce bas monde, les uns en
essayant de se rattacher par leur lignée à la couronne polonaise, les
autres à, Constantinople, b, Antioche ou à Rome » 83 Le réalisme foncier
des lettrés sud-est européens leur permettait de discerner et de pré-
tendre qu'on leur reconnaisse la supériorité que leur conférait l'instruction.
Ce nouveau droit est énoncé en termes de plus en plus nets : nous
avons (Nà cité plusieurs exemples à cet égard 84 dan.s sa dédi-
cace a,u métropolite Stefan de Hongro-Vlachie de Pouvrage indreptarea
legii (Rectification de la loi), Daniil Panoneanul insiste longuement sur
le fait que, bien que « né... et élevé dans un village pauvre et de rien
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du tout, descendant de gens quelconques », son patron a réussi « par
sa seule peine et son grand jugement et son attention à se rendre
parfait dans ses actions et ses réussites », car « la vertu ne vient pa,s des
aieux, ni ne s'hérite des ancêtres ». De même, décrivant la société chinoise,
le spathaire Nicolae Milescu remarque avec satisfaction que K l'on n.'y
prend pas en considération la noblesse < ). Chez eux, c'est le plus
instruit qui est le plus noble et c'est celui qui a le plus de connaissances,
même s'il est né de gens simples, qui reçoit la plus grosse part ». Les deux
citations sont datées de la seconde moitié du XVII' siècle. De même
que les humanistes italiens, les nouveaux intellectuels avaient appris
qu'un homme peut comme le disait Pontano # se faire soi-même
Et cette conquête s'impose à tous, car aucun candidat à une dignité
soit civile, soit ecclésiastique dans l'Europe du Sud-Est h, cette, époque

que nous sachions ne s'est vu reprocher qu'il n'était pas de nais-
sance noble. On pensait jadis dans cette partie de l'Europe qu'une
vie chrétienne et sainte pouvait assurer le saint ; maintenant, on est
bien convaincu que seule la formation intellectuelle pent assurer le
succès. La différence d'attitude est significative.

La nécessité de l'instruction, de la science est une conviction
commune aux lettrés de ce siècle et il serait facile de composer une antho-
logie des « éloges de la culture », particulièrement caractéristique pour
la soif de connaissances de l'époque. Les # Paroles d'éloge au... volvode
Constantin [Brancovan] Basarab » par Sevastos Kyménites, sont un
petit traité sur les profits que l'on peut tirer de l'étude, dont l'esprit
est très bien illustré par cette profession de foi : « La sagesse, l'instruc-
tion et l'étu.de sont la source de tout bien humain... Elles sont le
soutien et la sauvegarde du monde entier ... Elles gouvernent les empires
et les royaumes de ce monde ; elles sont le point de départ et la source
qui apprennent aux hommes tons les métiers et toutes les sciences ; elles
gouvernent les différentes cités et les possessions des hommes au moyen
des lois et des règles qu'elles instituent, qu'elles consacrent et qu'elles
imposent ... Elles parent et embellissent les églises de Dieu... elles,
qui ordonnent en général à chaque homme... comment parer et
embellir ses mceurs... elles, qui apprennent aux hommes... aux pa-
triarches et aux princes et aux empereurs comment chacun doit se
conduire » 85.

Mais, cet idéal de culture n'était pas un apanage des intellectuels
chrétiens. Katib élébi (Haci Khadife, 1609 1657) affirme que

85 E. de Hurmuzaki A. Papadopoulos-Kerameus, Documente priviloare la istoria
romdnilor, vol. XIII, Bucarest, 1909, pp. 220-233. Pour ce qui est de l'élargissement des vues
des lettrés roumains dans la seconde moitié du XVIIe siècle, voir aussi Eugen StAnescu, Valoarea
istoricd ;1 literard a cronicilor muntene, in Cronicari munteni, éd. cit., vol. I, pp. CXCXI.
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88 Miron Costin, V iiala lumii, in Opere, éd. cit., pp. 321-322.
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l'étude est « la plus grande des guerres saintes » (djihad-i akbar) 86 et
contre ceux qui refusaient de cultiver les sciences exactes, il citait le
Coran, VII, 184: « Que ne tournent-ils leurs regards vers le royaume
des cieux et de la terre, et vers toutes les choses qu'Allah a créées poux
voir si leur terme n'approche pas °I ».

De ces nouvelles orientations culturelles, les lettrés tirent un autre
idéal de vie. Ainsi que nous l'avons déjà montré, l'ancien adage For-
tuna labilis acquiert maintenant de nouvelles significations, atténuées
-et laïques 87 Si autrefois, devant la précarité de la vie, ce qui était
offert à l'homme c'était sa, réalisation posthume, maintenant des
lettrés de prestige préchent, en grec et en roumain tel Dimitrie dantemir
dans Le Divan qu'il existe une solution « pour mettre A profit tant
cette vie passagère que la vie future ». Une telle solution découle
d'un seeptieisme naissant à l'endroit des réponses traditionnelles aux
questions fondamentales. Le méme Cantemir se permet d'appuyer une
argumentation antitraditionnelle sur une question du sage Salomon :
« Qui a jamais vu l'Ame de l'homme monter en haut ou celle des a,ni-
maux descendre en bas » « Qui se demande le Monde, dans Le
Divan parmi ceux qui m'ont quitté (c'est-A-dire les morts, n.n.)
a ressuscité et, trouvant un bien meilleur que mon bien, est venu
te le dire »

La réponse conformiste qu'il fait dans la phrase suivante n'est
guère convaincante. L'érudit moldave formulait pour ses lecteurs un
des problèmes les plus graves que la pensée roumaine et sud-est euro-
péenne ait pu aborder à la fin du XVII' siècle : celui de l'immortalité
de l'Ame et de l'au-delà.

Une attitude manifestement sceptique apparait, de méme, dans
ces vers de l'ainé de Cantemir, Miron Costin :

Ni vous, sages de ce monde, avec votre philosophic.
Vous ne vivez à l'aise ici-bas, ni la théologie
Ne vous a preserves du danger, saints Ores de ce monde,
Car elle a mend it une mort amere plus d'un d'entre vous *88.

Certes, on ne saurait trouver da,ns le texte du chroniqueur moldave
une issue courageuse aux doutes que provoquent dans son Ame' ces
méditations sur la vie de l'homme. Il suffit cependant de relever ses doutes,
dramatiques parfois, car il se rend compte que « le Ciel (c'est-A-dire

www.dacoromanica.ro



87 LES INTELLECTUELS DU SUD-EST EUROPSEN AU XVIIe S. (II) 659

Dieu, n.n.), se moque de nos pensées ». Parmi les nouveaux acquis de
l'intellectuel sud-est européen, il convient de mentionner que les pro-
blèmes fondamentaux peuvent être : a) mis en discussion ; b) abordés d'un
autre point de vue que sous l'angle théologique; c) résolus en dehors des solu-
tions traditionnelles offertes par l'Eglise. Peut-on done parler de la nais-
sance d'un esprit critique dans l'acception moderne du terme ? A en juger
d'après le contexte de la pensée du temps, c'est en effet Ai son éclosion
indubitable qu'on assiste.

Un événement qui devait marquer profondément la culture rou-
maine et la culture grecque se place au cours des années 1661-1688.
Il convient de le souligner comme de juste. C'est l'édition intégrale de
la Bible, en langues grecque et roumaine (la première en 1687 et la
seconde en 1688), due aux libéralités calculées du prince de Valachie
Serban Cantacuzène. Qui plus est, ces deux éditions ont pris pour base
une version des philologues protestants 89. Echo du commerce avec les
protestants, qui avait agité l'Orthodoxie au milieu du XVII* siècle,
ou option érudite, fondée sur l'étude comparative des textes, il n'en
reste pas moins que l'édition grecque de Venise reproduit et celle rou-
maine de Bucarest traduit le texte de la Septante établi par la critique
protestante et publié à Francfort-sur-le-Main, en 1597. Les livres de
l'Ancien Testam,ent y sont classés selon les critères de Martin Luther et
les différences par rapport aux décisions du Saint Synode de Jérusalem
qui, en 1672 avait statué sur les livres canoniques et apocryphes de
l'Ancien Testament sont notables. Et ce synode avait été présidé par
Dosithée, patriarche de Jérusalem, dont ni les milieux culturels buca-
restois des années 1687-1688, ni ceux de Venise ne pouvaient ignorer
lea idées.

Pour ce qui est de l'édition roumaine, il est vrai que son texte avait
été choisi dès les années 1661-1664 par Nicolae Milescu, qui l'a traduit
en roumain après l'avoir comparé à d'autres versions : la Vulgate, amtre
version latine d'après le texte hébralque, et une version slave. Il estimait
avoir choisi « un modèle meilleur que tous les autres ». De méme,
l'éditeur grec de Venise, Nicolas Glykis, affirmait que le texte protes-
tant de Franefort représentait « la meilleure Bible qui ait jamais été
public% quelque part >>. L'édition bucarestoise jouissait de la bénédic-
tion du métropolite valaque Théodosie. Or, au point de vue doctrinal,
le fait que l'Eglise orthodoxe ait accepté la publication d'une version protes-
tante de la Bible sous son égide constituait un véritable scandale. Seul l'esprit
critique d'une catégorie d'intellectuels laks a pu concevoir ceci et c'est lui qui
en fournit l'explication. II semble done que la rupture entre ce qu'ensei-

89 Pour tout ce qui suit v. V. CAndea, N icolae Milescu f i triceputurile traducerilor ulna-
aisle In timba romand, in Limbli i literaturA o, 7 (1963), pp. 29-69.
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gnait la tradition d'une part et ce qui était dicté par la curiosité doublée
du discernement de l'homme ayant pour guide sa seule raison, d'autre
part, est maintenant un fait consommé. De plus, cette remarque ne
porte pas uniquement sur le monde chrétien.

Cantemir, par exemple, cite avec complaisance le nom de certains
lettrés turcs, avec lesquels il put entretenir un commerce intellectuel
prolongé durant ses années d'exil à Constantinople. L'un d'eux, Saadi
Effendi, mathématicien et historien, est mentionné par le prince moldave
en termes élogieux dans son Histoire de l'Empire ottoman. Au cours
d'une discussion avec Saadi, Camtemir releva un trait caractéristique
pour le lettré ottoman du temps, à savoir une soumission formelle aux
conceptions et aux prescriptions religieuses, qui s'accompagnait d'un
engagement avoué dans la voie de la science « nouvelle » de l'époque.
« Il faut avouer écrit Cantemir que tous les Tures n'ont pas une
foi si implicite ; il y en a parmi eux de plus éclaiiés que les autres,
qui ne croient pas tout ce qui se lit dans l'Aleoran, mais ils retiennent
en eux-mêmes leurs sentiments et n'osent se déclarer ouvertement.
J'alléguerai au contTaire l'exemple du très savant Turc Saadi Efendi,

qui seul je suis redevable de tout le turc que je sais. Je pris la liberté
de lui demander un jour, comment il se pouvait faire qu'un grand
mathématicien comme lui et versé dans les principes de Démocrite
croire que Ma,homet eiit rompu une constellation telle que la lune, et
en ea rep dans sa, manche une moitié qui tomba du ciel ; il me répondit
que, dans le cours de la nature, cela était impossible, et même répu-
gnait à ses principes, mais que ce miracle &ant écrit dans l'Ateoran
comme un fait, il renonçait A, la raison et se soumettait b, le croire. Car,
ajouta-t-il, Dieu peut faire tout ce qu'il veut »9°. Le méme Cantemir rap-
porte des curiosités littéraires significatives chez d'autres lettrés turcs
contemporains, tel l'historien Hezarfen, qui avadt appris le latin.

Quelques années aupara,va,nt, Galland avait remarqué parmi les
lettrés ottomans l'existence de deux positions contraires, en matière

de graves problèmes religieux 91. 11 cite le cas d'un. jeune Grec qui, à la
demande d'un groupe de Tures désireux d'évaluer sa science dans le
domaine des langues orientales, prononça le §ahcidah (la profession de foi :
4 E n'y a de Dieu qu'Allah, et Mahomed est son prophète »). Soutenant
que 4 sur sa seule émission l'infidèle est introduit dans la communauté
musulmane » 92, l'auditoire prétendit, tout naturellement, que l'impru-
dent jeune homme était bel et bien converti. Comme le jeune Grec,
fermement décidé à rester chrétien, protestait avec véhémence, on
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rapporta, la chose à 4 Stambol Efendi ». Le verdict de celui-ci s'avère
très significatif quant aux nouvelles conceptions du temps. En effet,
décide que ce n'est pas la forme, mais la volonté qui doit Pemporter
en l'occurrence. De sorte que le jeune Grec put se retirer sans autre
ennui.

Tout comme nous aujourd'hui, Galland enregistra ce verdict comme
une expression de l'esprit critique et du libéralisme de l'époque. Le fait
eat digne d'être consigné en taut que trait de la société ottomane du
temps cette société du XVIP siècle où, par contre, on faisait mourir
un grand poète de la taille d'un Nef'i, pour avoir osé s'attaquer, dans
ses Hidjiv (Sa,tires), au grand vizir. C'est que l'orthodoxie des lettrés
turcs commençait à présenter des brèches à tel point même, qu'elles
attiraient Pattention de leurs confrères chrétiens. Aussi, au cours d'un
voyage dont nous avons déjà parlé, Chrisanthos Notaras apprend de
ses interlocuteurs musulmans « des choses secrètes, qui n'ont été dites
jamais encore : comment Dieu créa l'homme et comment notre Seigneur
jésus-Christ viendra pour le Jugement demier, comme il est dit dans
le Coran »93. Le prélat grec crut découvrir dans le commentaire compré-
hensif d'un musulman sur les Surates V et XV, qui traitent de la Genèse
et du Jugement dernier, une ouverture symptomatique vers un syncré-
tisme chrétien. Il estime devoir communiquer à Constantin Brancovan
son sentiment A, ce sujet. Ce thème, qui fit le sujet de la correspondance
entre Pintellectuel grec et le prince roumain, repris dans quelques études
récentes, mérite d'être enregistré comme un témoignage des contacts
intellectuels d'il y aura bient6t trois siècles.

Mais continuous notre enquête sur les éléments nouveaux apparus
dans la pensée et le comportement des intellectuels chiétiens. Prenons,
par exemple, l'admiration que ceux-ci professent pour la civilisation, leur
conscience de la décadence des cultures gulls représentent et leui con-
fiance dans la renaissance de ces cultures. Miron Costin témoin pré-
cieux par le fait qu'il représente l'extrème nord de Padre culturelle qui
nous occupe évoque «les mceurs raffinées des Italiens et des Romains
la bonne semence ensemencée au début » chez le peuple roumain ;
il cite également les Grecs, le plus noble d'entre les peuples. II déplore
la décadence des peuples antiques sous les coups de Penvahisseur et son
ouvrage De neamul moldovenilor (Sur le peuple molda-ve) renferme une
description admirative, nostalgique même, de l'Italie 94. Plus que ja-
mais, les lettrés de la péninsule se tournent vers le passé, non pas mus
par quelque penchant sentimental à exalter le passé mais pour un

93 E. de Hurmuzaki N. Iorga, Documente . . . , vol. XIVi, Bucarest, 1915, P. 412.
94 Miron Costin, Opere, éd. cit., pp. 227, 246.
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instructif confrontement avec le présent. Voici comment Athanase Pa,tel-
laras, dans ses « vers héroico-élégiaques dédiés au volvode Vasile Lupu
évoquait en 1643 la gloire de jadis de son peuple :

II était fier autrefois, notre peuple,
Et plein de tons les dons,
Il avait toutes les qualités, toutes les vertus de la sagesse,
Il dépassait tous les autres en théologie, comme en géométrie,
Dans la rhétorique si variée et dans la laborieuse littérature,
Et en poésie et en astronomie,
Et dans les chants musicaux de l'harmonie et dans les mesures des sons,
Et dans les rythmes mélodieux aux riches tons.
Mais tout s'est Hari à présent, tout s'est évanoui, et nous,
Nous sommes la risée du monde et un rdve.
Notre empire a disparu, avec la gloire
De notre sagesse, dont la nature nous avait douée.
Et nous gémissons et versons des torrents de larmes,
Dépourvus de tout espoir de salut 05.

11 faut voir là l'effet de la comparaison du présent et du passé,
d'un.e part, de celle des nations sud-est européennes entre elles, d'autre
part : exercices propres à, des intellectuels qui savent réfléchir sur le
présent et sur l'avenir. Ils envisagent done l'histoire d'une manière
toute nouvelle : il ne s'agit plus d'enregistrer mécaniquement les faits
du passé, mais de les utiliser en tant qu'éléments susceptibles d'expli-
quer le présent. Le moine Damascène savait parfaitement ce que la cul-
ture athénienne de son temps signifiait pour les voyageurs, mais
comprenait leurs réactions à. la lumière du passé. Mathieu de Myre
comparait amèrement la décadence grecque et l'essor ottoman; Consta,ntin
Cantacuzène mesurait la distance qui s'était créée entre Greca ou
Roumains, d'une part, et Occidentaux, d'autre part ; Sophianos se
livrait à des réflexions du même ordre sur son peuple, de même que
le Métropolite de Hongro-Vlachie Théodosie déplorait « la diminution
et l'oppression de notre peuple roumain, qui faisait pa,rtie autrefois
des peuples puissants, des forts de ce monde »96.

Une conception particulièrement nuancée de la civilisation et de
vertus peut étre perçue chez Dimitrie Cantemir, auteur dont les débuts
littéraires se situent au seuil du XVIII' siècle. La supériorité d'un peuple
doit selon lui Atre jugée non seulement en fonction « de son ancien-
neté et de son étendue sur la totalité ou sur une plus ou moins grande
partie du globe terrestre... Pour mériter ce titre, encore faut-il avoir
de bonnes mceurs, la conscience et la volonté de l'honneur, l'instruction
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et les capacités, qui seules sont en mesure de modifier les mceurs mau-
vaises et barbares et les moyens de transformer les barbares en
31ellènes et les palens en Romains ». Il connait les paroles d'Isocrate (qu'il
confonde d'ailleurs avec Socrate) : « N'est pas Hellène quiconque vit
en Grèce, mais celui qui a appris les bonnes et honnétes mceurs des Hel-
lènes et les met en application »97.

Voila pourquoi les intellectuels du XVII' siècle croient au rtole
maijeur qui leur est dévolu et qui consiste a éclairer les autres. La plu.-
part des déplarations illustrant cette croyance sont comprises dans les
feuilles de titre des ouvrages, présentés comme « livres de sagesse »,
*Byres profitables pour l'ame » et adressés « au peuple tout entier »,
I pour l'éclairer », ainsi que dans les préfaces de ces mêmes ouvrages.
Le précédent de Ptolomée Philadelphe, qui fit traduire la Septante,
est maintes fois invoqué a l'égard des mécènes qui éditent les livres
d'Eglise dans la langue du peuple. On considère comme un dévoir des
rois et des princes non seulement d'administrer la justice et de défendre
leurs sujets, mais aussi de « leur assouvir la faim et la soif spirituel-
les ». Les livres sont rédigés, traduits ou imprimés o pour le progrès
du peuple de notre pays ». Des idées nouvelles, que les gardiens de la
tradition enregistrent non sans inquiétude, se répandent maintenant
comme l'éclair. L'une d'elles est justement celle de la nécessité de tra-
duire les livres de culte et de sagesse dans la langue du peuple. Reprenant
un courant plus ancien, inauguré en Valachie dès le siècle précédent,
notamment par l'ceuvre du traducteur et typographe Coresi, on arrive
durant la seconde moitié du XVII° siècle a, une véritable politique cultu-
relic, qui vise à mettre fin en quelques clizaines d'années au règne du
slavonisme sur les lettrés et le culte. Ce programme de traductions dans
la langue du peuple suscitait souvent une opposition acharnée. Ainsi
lorsque, en 1700, Constantin Brancoveanu volut traduire Les Commen-
taires de Théophylacte de Bulgarie, le patriarche cecuménique Cal-
linque II lui adressa une mise au point renforcée d'une ample argumen-
tation et contresignée par cinq &Agues. Le patriarche y soutenait que
seul un « livre de sagesse » s'adresse a tout le monde. Or, Théophylacte
(1st un auteur difficile et lair e si par la traduction qes paroles sent
intelligibles, les pensées n'en demeurent pas moins inCompréhensibles
pour les gens sans instruction spéciale ... Le commun veut entendre
ce qui est susceptible de l'émouv mr, comme les Vies des Saints, les panty-
xiques et autres ouvrages de cet ordre ; quant aux pensée savantes et
pleines de sens cachés, elles ne sont point pour le peuple » 98 Ces objec-
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tions sont, bien entendu, dilment enregistrées. Douze ans plus ts5t, une
nouvelle idée avait été lancée, sur laquelle nous avons déjà attiré Pat-
tention, savoir que la Bible devait étre lue par tons, par les pqita
comme par les grands... par les hommes comme par les femmes, et
par les jeunes ». Sous la signature du patriarche Dosithée le même
qui avait décidé au Synode de Jérusalem de 1672 que ce livre « ne sat
pas lu par tons, mais seulement par ceux qui Pétudient comme il se
doit » et qui « conna,issent la manière de l'analyser, de l'apprendre et,
en général, de le lire » une telle idée est entièrement neuve dans.le
monde orthodoxe. Le fait qu'on la rencontre dans la préface de la
Bible roumaine de 1688 nous aiguille vers Pinfluence des lettrés 'al-
ques qui ont participé hi la traduction et à Pédition de ce livre ".

Le fait d'écrire dans une langue vivante a pour but d'instruire
et guider le peuple. Il s'agit done d'une vasste entreprise d'éducation_
dans un sens éthique et religieux, certes, mais aussi, comme l'a dit
Miron Costin, qui facilite par le passé, à comprendre Pavenir » 11".
Elle se devra done d'influencer les esprits : « Pidée de recourir à rim-
primerie pour répandre la culture et Pintérêt porté aux écoles carac-
térise tout le xvir siècle »1011 en Grèce comme dans les pays roumains.
De méme, l'image d'un passé de gloire est recherchée, reconstituée,
exposée dans des écrits historiques, diffusée. Pour nourrir leur fierté
nationale, les Grecs remontent dans le temps jusqu'à l'Athènes antique,
dont l'histoire est écrite en grec moderne par Georges Cantaris à Venise
en 1675. De méme que dans la Complainte de la célèbre cité d'Athènes,
publiée six ans plus tard par Antoine Bouboulis (Venise 1681), l'auteur
y évoque la gloire antique de la république et les noms des grands
honames qui Pont illustrée. A la méme époqu.e, les Roumains, par
Grigore Erreche, Miron Costin et Consta,ntin Cantacuzène, s'efforcent
de ressusciter les images d'une gloire disparue, à savoir cello de l'antique
Dacie romaine, peuplée d'hommes industrieux et braves, faisant face
aux envahisseurs, libres et pourvus d'un haut degré de civilisation.
De méme Gundulid, qui célèbre dans son poème Osman le passé de
Dubrovnik, évoque toute l'histoire de la Serbie, les Némanydes, Obili6
le Sage et Marko Kraljevi6.

La prédilection des intellectuels du xvir siècle pour Phistoire-
répondait hi des raisons précises découlant des circonstances mêmes que
traversait le Sud-Est européen. Le rythme des événements ne tarde pas.

s'accélérer et leur sens devient de plus en plus clair. Au cours de la.
seconde moitié du siècle, la présence des nouveaux facteurs déterminanta
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pour les destins de la Péninsule l'Autriche et la Russie &Impose
sur toute la ligne, de méme que l'évidence du fait que l'Empire ottoman
ne peut plus faire face comme autrefois aux initiatives européennes.
Dés le début du siècle, le Bosniaque Hasaa ibn al-Kati al Aqhis5r1
(PruA6ak, m. 1616) écrit ses Usil al-hikam ff nizcimal-e al eim où il expose
les signes et les causes du déclin imminent de l'Empire ottoman. Cette
ceuvre, inattendue de la part d'un musulman, lui vaut le surnom de

Machiavel de la Bosnie ». De Pi:61nel vers 1630, l'Albanais Koci-bey,
« le Montesquieu turc », signale à Murad IV, dans un rapport, la déca-
dence des institutions et des mceurs, décadence dangereuse pour l'Empire
et suggére quelques mesures susceptibles d'y remédier.

Les lettrés du Sud-Est européen commencent à participer
la Question orientale. Sous une forme littéraire, le Ragusain Ivan
Gundulié chante dans son poème sumentionné Osman, la lutte victorieuse
des chrétiens contre les Ottoman.s (en l'espéce la guerre polono-turque
de 1621). En 1650, P. Bogdan constate que « vires. turcicae aunt
in his partibus (les Balkans, n.n.), exhaustae, ipsi sunt inter se confusi,
nullus ordo et magnus timor » 1°2 Paréevi6, dans ses mémoires aux am-
bassadeurs occidentaux, insiste sur la faiblesse de l'Empire ottoman et
sur les initiatives des princes roumains en vue d'un soulévement, o con
i popoli orientali della Servia e Bulgaria, Tracia e Macedonia, per ven-
dicarsi nell'antica Ebert& cristiana » 1°3. La correspondance diplomatique
de la chancellerie valaque, notamment celle des années 1678-1716
(les régnes de erban Cantacuzène, de Constantin Brancovan et de *tefan
Cantacuzène) constitue un chapitre important de la documentation
au sujet de la Question d'Orient. Elaborée en majeure partie 80U8 la
surveillance du stolnic Constantin Cantacuzino, elle exprime 4 la fois

espoir et la, prudence. La nouvelle configuration politique ne permet-
tait guère aux peuples subjugués de s'engager aveuglement, mais au
moins ils vivaient maintenant dans une attente plus optimiste de chan-
gements salutaires et ils savaient que de toute fagon quelque chose était
déj4 changé : « m6me si nous ne les vainquons pa,s [ les Turcs, n.n.]
écrivait le stolnic à Chrisanthos Notaras mug ne sommes pas bien
au-dessous d'eux

L'observation des événements était confirmée maintenant par
la réflexion philosophique et historique. La nécessité des transformations
était devenue une nouvelle composante de la pensée des intellectuels
sud-est européens du XVII' siècle. D'où le motif, si fréquent dans rceu-

1" I. Pejascevich, Peter Freiherr von Parchevich, in Archiv fiir Osterreichische Ge-
schichte s, 59 (1880), p. 491, n° 5.

Ibidem, p. 623-627, e 86.
104 E. de Hurmuzaki N. larga, Documente XIV3, p. 102.
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1" M. Berza, Culture roumaine et culture européenrze au XV Ile el au début du X Ville
Sinaia, 1967, p. 23. (Université de Bucarest. Cours d'été 1967).
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vre du stolnic, de l'évolution cyclique : « . . . Toutes choses dans ce bas
monde se font suivant trois modes : montée, kale et baisse ou, comma
certains le disent, la croissance, la stagnation et le déclin. Ainsi done, rien
ne se fait sans passer par ces trois modes, mais taut& il sont franchis
plus vite, tantôt plus lentement. Et pour finir tout se retrouve et se ras-
semble au méme point, c'est-à-dire dans la ruine et la destruction. Telle
&twat done la situation, c'est ainsi qu'il en advient des principautés, des
royaumes, des empires, des grandeur& et de toute chose » (souligné par
nous)1°5.

Il nous reste A, récapituler maintenant le nouveau répertoire
d'idées de l'intellectuel sud-est européen.

Ce lettré, d'un type nouveau, est un esprit curieux, ouvert à l'in-
formation concernant toute culture ou conception inédite. A côté des
autorités traditionnelles, qui ne le touchent plus autant qu'enes impres-
sionnaient ses prédécesseurs, il reconnait d'autres autorités, proposées
par l'Antiquité classique ou les milieux contemporains de l'étranger.
L'ancien idéal de l'accomplissement spirituel est un recul devant celui
d'une vie o sage », vertueuse, faite de conscience de la valeur humaine,
d'esprit critique, d'érudition, de prudence, de réussite sociale et d'un hédo-
nisme mesuré. L'instruction est envisagée comme une activité nécessaire,
susceptible d'anoblir celui qui la pratique et d'éduquer les masses.
Elle doit done étre promue par les écrits, la diffusion du livre et l'école.
Elle révèle le retard des sociétés sud-est européennes par rapport
celles tenement plus avancées de l'Occident, mais aussi le passé
glorieux de ces sociétés. Elle est 4, la fois une source de herb% une expé-
rience et un encouragement pour la restauration des institutions, des
vertus et des libertés perdues. La méditation philosophique ainsi que
l'étude de l'histoire montrent que l'organisation du monde est soumise
4. des transformations inévitables, dont la certitude est pour les peuples
opprimés motif d'espoir. Le lettré a le devoir de se tenir au courant des
événements et d'asuvrer dans leur sens. Sa pensée et toute son activité
sont dominées par une puissante note civique I"

CONCLUSIONS

Avantd'examiner dans quelle mesure les données concernant les
intellectuels sud-est européens du XVII' siècle aident à mieux comprendre
le déroulement ultérieur de la vie spirituelle dans cette partie du monde,
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il convient de mettre le lecteur en garde contre la tentation de généra-
liser des phénomènes qui, tout compte fait, demeurent des cas isolés
dans l'ensemble des manifestations d'une société au cours d'un siècle.
Il faut bien se dire, en effet, qu'à l'époque qui nous occupe, les intellec-
tuels ne représentent qu'une faible minorité de la population du Sud-
Est européen. Une bonne partie d'entre eux sont, ainsi que nous l'avons
&At montré, gens d'église, attachés avant tout A, la tradition religieuse.
La tendance conservatrice est encore plus rnarquée dans la sphère des
intellectuels musulmans. Les intellectuels « nouvelle manière » ne peu-
vent se manifester qu'en respectant ne filt-ce que formellement
les institutions existantes, et en premier lieu les institutions reli-
gieuses, de mArne que dans leurs activités politiques ils doivent tenir
compte de l'ordre constitué.

C'est dans une telle ambiance qu'ils se forment, pensent et travail-
lent. Leur ceuvre, bien que GP, apparente, est b, long terme : il faudra
trois siècles de convulsiona et de transformations dans la pensée, la créa-
tion intellectuelle et da,ns la vie sociale et politique de l'Europe du Sud-
Est pour en faire saisir toute la portée.

Présents aux origines de ces transformations, nos lettrés sont en
mesure de nous faire comprendre beaucoup de phénomènes ultérieurs.
En premier lieu, as inaugurent le climat culturel de renouveau du XVIII'
siècle. Des recherches récentes 1" ont montré combien, en Europe du Sud-
Est aussi, le programme général et le répertoire des idées du siècle des.
Lumières suivent de près l'effort humaniste des lettrés qui l'ont pré-
cédé. Encyclopédisme, esprit critique, foi dans le retie de la culture,
pratique de la « sagesse », recherche de l'image évanouie du passé,
appel à des autorités étrangères 6, la tradition, exaltation des ori-
gines de leur peuple et développement d'une conscience « nationale »,
conception de la rythmicité des transformations, rdle majeur de l'écri-
vain et de Pceuvre écrite : autant de coordonnées culturelles du XVIII'
siècle, présentes ehez C68 précurseurs de l'époque étudiée ici. Le fait que l'cauvre
amorcée par les lettrés du XVII' siècle a été poursuivie au siècle suivant prouve-
qu'elle exprimait une nécessité majeure de la société, qu'elle répondait a-
un développement historique et qu'e//e avait gig entreprise a juste titre et avec.
conviction.

Bien que souvent considérés moins comme promoteurs de la culture.
moderne qu'en tant que derniers protagonistes de la culture médiévale,
ces lettrés de type nouveau nous font néanmoins mieux comprendre
mainte attitude de l'Eglise aux XVII' et XVIII° siècles. Les innovations.

ir.trIC
"7 Alexandru Dutu, Coordonate ale culturii rorndnesti In secolul XVIII (1700-1824.

Bucarest, Editura pentru literaturA, 1968, 398 p.
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qu'ils proposent ou gulls adoptent déclenchent des réactions qui pren-
dront avec le temps le catactète d'une résistance délibéré contre la lai-
cisation des idées et des institutions, résistance qui au seuil du XVIII'
siècle BO transformera en une tentative d'adaptation des structures reli-
gieuses au nouveau courant intellectuel, désormais victorieux. Le r6le
déterminant que les lettrés Jaques commencent à jouer dès le xviie siècle
dans la direction des patriarcats orientaux est encore un signe des temps ;
l'histoire ecclésiastique et spirituelle de la ch,rétienté orthodoxe sera, et partir
de cette époque, toujours intimement mêlée au devenir des nouveaux intel-
lectuels.

Par la place qu'ils détiennent dans l'évolution des sociétés sud-
est européennes, ces intellectuels nous éclairent, aussi, sur le sens, le
dékoulement et le rythme des transformations qui auront lieu après
eux. La facilité avec laquelle sont accueillies les idées modernes, la
vogue des modes étrangères, la rapide adoption d'un nouveau mode de
vie, ainsi que bien d'autres modifications qui paraissent surprenantes au
premier aboid dans un monde dominé jusque 14 par des attitudes conser-
vatrices, s'avdent être les effets d'un long processus, dont les débuts se
situent à l'époque qui nous occupe. Mais en même temps, nous décou-
vions chez les lettrés du xvir siècle le plus ancien portfait de l'intel-
lectuel moderne. Leur soif d'innovations, leur foi dans la culture, leur
souci poui les problèmes de la société dont ils font partie leur

civisme » par conséquent leur prédilection pour la philosophie
pratique par rapport 4 la philosophie spéculative, leur capacité d'adap-
tation éthique aux réalités immédiates, de résoudre les problèmes essen-
Vela par une habile utilisation des contingences, de conférer une note
et des valeurs régionales aux courants et aux conceptions étrangères
tons ces tiaits apparaissent (Hp, chez les lettrés du xvir siècle.

Aussi toute évocation moderne ou contemporaine de nos
devanciers ne peut-elle manquer de se référer à ces personnalités. Dans
le dialogue avec le passé, si souvent nécessaire à toute démaiche actuelle
de pensée ou de création, nos préférances vont 4 de tels interlocuteurs,
dont les idées et les ceuvres nous sont paitticulièiement accessibles jus-
tement parce gulls furent les premiers 4 avoir ouvert, au prix d'un
immense effort, les voiles de l'avenir.
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LA BALLADE DE «LIPOUSE VENDUE» DANS LE FOLKLORE
SUD-EST EUROKEN

ADRIAN FOCHI

Jusqu'h présent, le sujet ci-dessus n'a pas encore fait Pobjet d'une
6tude à part. II mérite pourtant une recherche plus fouillée, étant donne)
qu'il pose des problèmes importants conceinant la genèse et la diffu-
sion de certains textes po6tiques 6piques dans de gran& espaces de
convergences culturelles. Par ailleurs, le sujet conserve des indices encore
assez clairs en ce qui concerne son évolution dans le temps et le processus
de sa transmission d'une nation 4 une autre. De plus, il reflète une cer-
taine mentalité qui, A, elle seule, permet d'expliquer la gel:168e et la
diffusion de cette ballade 4 des populations aussi différentes du point
de vue ethnogénétique et linguistique que celles de cette zone de l'Europe.

Nous poursuivons, 4 l'instar de nos autres monographies du
genre, de mettre au jour les traits communs des différentes versions
nationales, afin d'obtenir une vue d'ensemble du motif abstrait, aussi bien
que les particularités de chaque version nationale, pour acquérir une
perception concrète du motif ; en effet, ce n'est que par une semblable
comparaison sur deux plans, que l'on peut arriver à déterminer le
processus, aussi complexe que délicat, de la réception d'un emprunt
culturel et 4 esquisser les éventuelles orientations du processus. Nous
iartons de la conviction que personne n.'emprunte un sujet littéraire
sans avoir un motif bien fondé et bien mieux sans étre soi-méme
apte de le créer dans des conditions similaires et de la constatation que
Pemptunt, une fois effectué, est suivi par une période d'intégration des
matériaux allogènes dans le folklore de la nation respective, pendant
laquelle et dû à laquelle le sujet finit par devenir une création
originale de l'emprunteur. Nous nous sommes efforcé, par conséquent,
do, détacher ces éléments qui, ensemble, forment Pacte méme de récep-
tinn, autrement dit le processus d'intégration et de naturalisation deg
matériaux empruntés, en relevant toutes les fois que le cas se présentait,

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., VIII, 4, P. 669-714, BUCAREST

6 e. 5916
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l'interprétation particulière donnée, par chacune des nations en cause,
au sujet international emprunté.

Les difficult& dues b, l'impossibilité d'une documentation plus
ample, sinon exhaustive, ont été compensées par les problèmes pas-
sionnants que pose le sujet et nous osons formuler le vceu que tous les
complètements d'ordre bibliographique et documentaite que l'on pour-
rait par la suite y apporter, ne fassent que confirmer les lignes princi-
pales de notre démonstration.

I. VERSION ROUMAINE DE LA BALLADE

Pour définir cette version nous partons des caractéristiques typo-
logiques inscrites dans le catalogue des thèmes des ballades roumaines,
rédigé par Al. I. Amzulescu, et que nous donnons ci-dessous intégra-
lement :

Afin d'arriver a payer le lourd tribut tun (type I); afin de calmer
la semonce et la persécution maternelle (type II); ou encore pour satisfaire
a son vice de la boisson et ichapper aux dettes (type III), le mari met sa
femme en vente au marché. Un march,and titre l'achate, mais la femme ven-
due et le Turcacquéreur découvrent qu'ils sont frère et &cur (la fille Ile
fils du pope Opréa du pays de Moldavie type I; la fille le fils du
Ban de Transylvanie type II), séparés depuis l'enfance par l'hostilité
du sort. Plein de joie, l'acheteur rend l'épouse et, son mari, lui laissant aussi
le prix qu'il avait payé, comme dot a un vrai beau-frare. (Le mari revenant
et la maison sans sa femme, les enfants se lamentent de la perte de leur mare

type 111)1.
On voit que le critère de la typologie ci-dessus tient des causes de

la vente de l'épouse : le tribut turc (type I), les persécutions de la Mé-
chante belle-mère (type II) et le vice de la boisson chez le marl (type
III). L'auteid de la typologie dresse également une succincte répaftition
géographique des différents types : le premier est caractéristique
l'Olténie et h, la Valachie, le second A, la Transylvanie, le dernier
la Moldavie. Mais, chacune de ces appréciations exige certaines nuanc'es
que seuls des matériaux documentaires plus fommis peuvent occasion-
ner. Aussi, la présente étude est-elle fondée autant sur des matériaux
publiés dans des périodiques que sur d'autres, inédits, trouvés dans air-
férentes archives de folklore du pays. Au total, les matériaux roumains
que nous y analysons consistent en 168 variantes, iecueillies pendant 100
ans sur tout le territoire du pays, ainsi que dans un ceitain nombke
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2 Liste des variantes, par ordre géographique : 1. Tache Papahagi, Gratui ;I folklorul
Maramure$ului (Le parler et le foklore du Maramures), Bucarest, 1925 ; 2. Ibidem, p. 108
109 ; 3. Ibidem, p. 93 ; 4. Ibidem, p. 94-95 ; 5. Ibidem, p. 93 ; 6. Dumitru Pop, Poezii
populctre din Lapu$ (Poésies populaires de LApus), dans le vol. Folclor din Transilvania (Folk-
lore de la Transylvanie), Bucarest, 1962, I., p. 469-470; 7. A.I.E.F. = Archives de
l'Inst. d'Ethnographie et Folklore, Bucarest, Mgt, 1731, 1960; 8. A.I.E.F., Mgt. 229 m, 1953;
9. A.I.E.F., Mgt. 224; 10. Tribuna 5 (1888), p. 289; 11. Al. Tiplea, Poezii populare din
Maramures (Poésies populaires du Maramures), Bucarest, 1906, pp. 22-23; 12. Ibidem,
pp. 24-25; 13. Tit Bud, Poezii populare din Maramure,s (Poésies populaires du Mararnures),
Bucarest, 1908, pp. 13-15; 14. At. M. Marienescu, Balade culese $i corese (Ballades recueil-
Iies et corrigées) Pest, 1859, 1., pp. 36-39; 15. i Tribuna *5 (1888), P. 285; 16. Dumitru Pop,
Folclor din Bihor (Folklore du Bihor), Oradea, 1969, pp. 239-240; 17. Foaia poporu-
lui *, 4 (1896), p. 115; 18. i Familia 24 (1888), pp. 471-472; 19. Miron Pompiliu,
Balade populare romdne (Ballades populaires roumaines), Jassy, 1870, pp. 58-61; 20. Ibi-
dent, pp. 61-65; 21. Familia 38 (1902), p. 320; 22. A.I.E.F., Fgr. 7954 a, 1939; 23. i Ga-
zeta Transilvaniei 52 (1889) nr. 235; 24. i Ungaria * 1 (1891 1892), pp. 242 243;
25. Foaia poporului 8 (1900), p. 445; 26. A.F.C. = Archives de folklore de Cluj,
Mgt. 489 b, 1961; 27. A.I.E.F., Fgr. 7171 c, 1938; 28. A.F.C., Fa 12506, 1956; 29. A.F.C.,
Fa 12512, 1956; 30. antece $i jocuri din Ndsdud (Chansons et danses du Maud) Bucarest,
1958, pp. 98-100; 31. Iuliu Bugnariu, Muza somesand (La muse de Somes), I. Gherla,
1892, pp. 43-45; 32. I.U. Jarnik A. Bfrseanu, Doine $i strigdturi din Ardeal. (Domas et
clameurs de Transylvanie (edition soignee par A. Fochi), Bucarest, 1968, pp. 493-494, 1863;
33. S. C. Mlndrescu, Literatura $i obiceiuri poporane (Littérature et coutumes populaires),
Bucarest, 1892, pp. 179-181; 34. L G. Bibicescu, Poezii populare din Transilvania (Poésies
populaires de Transylvanie), Bucarest, 1893, pp. 279-282; 35. Ibidem, pp. 276-279; 36.
I. Muslea, George Piti$, folclorist pi etnograf (George Piti§, folkloriste et ethnographe), Bucarest,
1968, pp. 82-86; 37. f.< Izvorasul 21 (1940), pp. 45-46; 38. A.I.E.F., Fgr. 6578 a, 1938;
39. Gr. G. Tocilescu, Materialuri folcloristice (Materiaux folkloriques), Bucarest, 1900,
P, p. 951 ; 40. Gh. Tulbure, Cintece din lumea veche (Chansons d'un monde passé), FAgAras
1908, pp. 45-47; 41. A.I.E.F., Fgr. 5170 b, 1933; 42. A.I.E.F., Fgr. 5153 a, 1932; 43.
A.I.E.F., Fgr., 5087, 1931; 44. A.I.E.F., Fgr. 5392 a, 1935; 45. A.I.E.F., Fgr. 9228 b, 1941;
46. A.I.E.F., Fgr. 9223 a, 1941; 47. I.U. Jarnik A. BIrseanu, op. cit., pp. 890-891, 1863;
48. lbidem, pp. 891-892, 1863; 49. Ibidem, p. 892, 1863; 50. Ibiaem, p. 891, 1863; 51.
Vasile Bologa, Poezii poporale din Ardeal (Poésies populaires de Transylvanie), Sibiu, 1936,
p. 79-82, 1880-1890; 52. i Muza 31 (1902-1903), n° 1; 53. e Gazeta Transilvaniei
55 (1892), n° 14; 54. Tribuna, 3 (1886), p. 629; 55. A.I.E.F., Mgt. 112 n, 1951; 56.

Tribuna. 16 (1899), p. 917; 57. A.I.E.F., Fgr. 11068c, 1950; 58. P. Uglis-Delapecica, Poezii
$i basme populare din Crifana $i Banal, (Poésies et contes populaires de Cri§ana et du Banat),
Bucarest, 1968, pp. 54-58; 59. Simeon Rusu, ScInteufe (Petites étincelles), Gherla, 1924,
f. 14-16; 60. George Maican, Multe $i de bate, tntr-un singur sat ciliate (De nombreuses
et de tout espéce, recueillies en un seul village), Brasov, 1907, pp. 24-27; 61. it ezAtoarear*
12 (1912),p. 70; 62. i Foaia poporului * 2 (1894), pp. 310-311; 63. s Floarea darurilor *, 1907,
II, p. 380-381; 64. i Familia 34 (1903), P. 391; 65. e Convorbiri literare* 24 (1890-1891),
pp. 283-285; 66. i Tribuna * 10 (1893), p. 621; 67. I. lliescu 1. BirAu, Ce-am In mimé
$i-n glnd (Je pense ce que je sens), Timisoara, 1968, pp. 447-450; 68. E. Hodos, Poezii
poporale din Banal, II. Balade (Poésies populaires du Banat, II, Ballades), Sibiu, 1906,
pp. 54-62; 69. s Columna lui Traian * 3 (1872), pp. 230-231, 247; 70. Lucian Costin,
Mdrgaritarele Banatului (Perles du Banat), Timisoara, 1926, pp. 39-41; 71. Gheorghe CA-
tanA, Balade poporale, Brasov, 1916, pp. 11-16; 72. A.I.E.F., Fgr. 10556 a, 1949; 73. M.
Locusteanu I. Mitu A. I. Popescu, Chita vechi din Oltenia (Vieille chanson de
)'Olténie), Craiova, 1967, pp. 199-202; 74. A.I.E.F., Fgr. 2988, 1933; 75. Arhivele Olte-
niei 7(1928), pp. 323-325; 76. T. BAlAsel, Cintece populctre ollenesti (Chansons populaires
de l'Olténie) dans le vol. Folclor din Oltenia fi Muntenia (Folklore d'Olténie et de Valachie),
II, Bucarest, 1967, pp. 324-328; 77. I. Mitu A. I. Popescu M. Locusteanu, Cfn-
fece batrtnepti din Oltenia (Vieilles chansons de l'Olténie), Craiova, 1968, pp. 249-252; 78.
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d'informations qui fait monter le total des documents à pas moins de
1942. Tout ce matériel est plus que suffisant pour déterminer avec pi&
cision la physionomie artistique de la ballade roumaine et pour fixer
sa typologie.
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S. NicolAescu-Plopsor, Monograf ia judefului Dolj, Craiova, 1944, P, pp. 120-121; 79.
A.I.E.F., Fgr. 14519 a, 1951; 80. A.I.E.F., Mgt. 16 b; 81. T. BEllAsel, op. cit., pp. 321-324;
82. Ion CreangA I, 3 (1910), pp. 96-97; 83. Gr. G. Tocilescu, op. cit., P, p. 1261; 84.
A.I.E.F., Fgr. 4839, 1935; 85. A.I.E.F., Fgr. 9190 a, 1941; 86. A.I.E.F., Fgr. 4855 a, 1936;
87. 1. StAnculescu, Folclor din Oltenia 0 Muntenia, III, p. 453-454; 88. V. CArAbis, Siraguri
de mdrgdritare (Colliers de perles), Craiova, 1967, pp. 54-55; 89. I. Mitu A. L Popescu
M. Locusteanu, op. cit., p. 253-256 ; 90. Ethnos * 2(1942-1943), fasc. 1-2, pp. 124
128 : 91. Gr. G. Tocilescu, op. cit., II., pp. 66-69; 92. A.I.E.F., Fgr. 2489, 1934; 93. A. Dumi-
trescu, Balaae oltenegli, Craiova, 1967, pp. 219-222; 94. Ibidem, pp. 223-225; 95. N. PAs-
.culescu, Literaturd populard romaneascit (Littérature populaire roumaine), Bucarest, 1910,
pp. 301-302; 96. I. Mitu A. I. Popescu M. Locusteanu, op. cit., p. 244-248; 97.
A.I.E.F., Mgt. 1154 b, 1957; 98. C. S. FAgetel, Verde 0 iar verde (Du vert, toujours du
vert), Craiova, 1909, pp. 33-37; 99. I.A. Candrea O. Densusianu, Din popor, Bucarest,
1908, pp. 73-75; 100. Albina s 13 (1910), p. 869-871; 101. A.I.E.F., Fgr. 8408, 1940;
102. A.I.E.F., Fgr. 9875 b, 1943; 103. Gr. G. Tocilescu, op. cit., I', P. 69-71; 104. M.I.
Apostolescu, Balade populare, 1, Alexandria, 1912, pp. 17-22; 105. A.1.E.F., Fgr. 9383,
1941; 106. A.I.E.F., Fgr. 9474, 1941; 107. A.I.E.F., Fgr. 1526 a, 1934; 108. A.I.E.F., Fgr.
4421, 1936; 109. A.I.E.F., Fgr. 6077, 1935; 110. A.1.E.F., Mgt. 1831 b, 1961; 111. A.I.E.F.
Fgr. 6569 b, 1938; 112. A.I.E.F., Fgr. 6252, 1938; 113. A.I.E.F., Fgr. 7479, 1939; 114. A.I.E.F.'
Fgr. 1475, 1936; 115. A.I.E.F., Fgr. 2047 a; 116. A.I.E.F., Fgr. 2034 a, 1934; 117. C. RAdu-
lescu-Codin, Din Muscel (De la contrée de Muscel), I, Bucarest, 1896, pp. 286-288; 118.
Ibidem, pp. 281-286; 119. A.I.E.F., Fgr. 1963 b, 1936; 120. A.I.E.F., Fgr. 1963 b, 1935;
121. Gr. G. Tocilescu, op, cit., P, pp. 1051-1062; 122. A.I.E.F., Fgr. 5041 a, 1937; 123.
A.I.E.F., Fgr. 5224 a, 1937; 124. A.I.E.F., Fgr. 3658 b; 125. A.I.E.F., Fgr. 3724 c, 1935;
126. A.I.E.F., Fgr. 10032 c, 1943; 127. A.I.E.F., Fgr. 6704 a, 1938; 128. A.I.E.F., Mgt.
1954 c, 1961; 129. A.I.E.F., Mgt. 1958 a, 1961; 130. A.I.E.F., Fgr. 1597 b, 1936; 131.
A.I.E.F., Fgr. 1575 c, 1936; 132. Bibl. Acad. Roum., ms. rom. 4955, f. 362-363; 133. A.I.E.F.,
Fgr. 6951 a, 1938; 134. Ion CreangA s 3 (1910), pp. 216-217; 135. Ion Creangl 2
(1909), P. 276; 136. A.I.E.F. Fgr. 1644a, 1936; 137. Ion CreangA I, 3 (1910), P. 216; 138.
N.T. Mocanu, Monografia comunei rurale Stilline,sti (Monographie de la commune rurale SU.-
linesti), Bucarest, 1905, pp. 125-126; 139. Gr. G. Tocilescu, op. cit., I2, pp. 1270-1271
140. A.I.E.F., Mgt. 3170 b I, 1966; 141. A.I.E.F., 2509 b, 1929; 142. Gr. G. Tocilescu, op.
cit., P, p. 1305; 143. A.I.E.F. Fgr. 10650 b, 1949; 144. G.T. Niculescu-Varone, Folklor
versificat din Molaova (Folklore en vers de Moldavie), Bucarest, 1936, pp. 29-30; 145.

FurtunA, Cintece blltrtne0i din pdrfile Prutului (Vieilles chansons de la vallée du Prut),
Bucarest, 1927, pp. 31-33; 146. Ibidem, pp. 34-35; 147. Ion CreangA s 3 (1910), pp.
116; 148. I.E. Toroutlu, A lost odatd (II était une fois...), Cluj, 1912, pp. 129-131;
149. St Cirstean, Folclor din Moldova, Bucarest 1969, II, pp. 693-696; 150. Ibidem, pp.
668-671; 151. D. Dan, Comuna Straja $i locuitorii ei (La commune Straja et ses habitants),
CernAuti, 1897, pp. 107-108; 152. A.I.E.F., Fgr. 3633 b, 1935; 153. A.I.E.F., Fgr. 3552 b,
1931; 154. A.I.E.F., Fgr. 14285 b, 1951. 155 e SezAtoareal, 3 (1894), p. 58; 156. E.D.O.
Sevastos. CIntece moldovene0i (Chansons moldaves), Jassy, 1888, pp. 232-234; 157,
Ibidern, p. 234; 158. M. Eminescu, Literatura populard (La littérature populaire), Craiova,
ss. date, p. 134; 159. C. BrAiloiu, Ctntece bdtrinoti din Oltenia, Muntenia, Moldova fi
Bucovina (Vieilles charxsons de l'Olténie, de la Valachie, de la Moldaie et de Bukovine),
Bucarest, 1932, pp. 102-103.

a Alan Dundes, The Morphology of North American Indian Folktales, Helsinki, 1964'
p. 62 (FFC, LXXXI, 3, 195) suivant le système : Lack/Lack liquidated.
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A appliquer 4 l'étudé du présent texte les schémas structuraux
cl'Alan Dundes 3 qui, pour ne concerner que le récit merveilleux, peuvent
néanmoins servir avec sum& l'étude de n'importe quel sujet épique,
on constate que la ballade en cause est form& de deux oppositions bi-
naires, en fait deux thèmes poétiques différents. Dans chacune d'elles,
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il s'agit d'un manque qui dolt étre liquidé, la liquidation du premier
thème devenant elle-même il convient de le remarquer manque
dans le deuxième thème et a,ppelant, à son tour, en fin de comptes une
liquidation.

Le schéma structural de la ballade serait donc le suivant :
manque: appauvrissement du héros par suite du lourd tribut ou de ivrognerie;
liquidation : vente de l'épouse pour satisfaire au tribut.

Seconde opposition binaire :
manque : le héros est done resté sans son épouse ;
liquidation : l'acquéreur lui rend l'épouse lorsqu'il découvre qu'elle est
sa so3ur et offre au héros, comme présent, la somme d'argent requise
pour l'acquittement du tribut ou des dettes.

Le premier motif traite de la vente de l'épouse, le second de la recon-
naissance des frères et de l'évitement de l'inceste. Le second thème est
très répandu dans le folklore où on le rencontre dans de nombrenses
compositions épiques, sa circulation étant le plus souvent subordonnée

comme c'est ici le cas 1 d'autres thèmes.
Ce qu'il convient de souligner dès le commencement est le fait que,

chez les Roumains, cette ballade a prig forme en trois types distincts, bien
individualisés, d'où la conclusion que son sujet a intéressé profondément
les masses populaires ; et cet autre fait, qu'il y a (MP, 100 an.s, lors des
premiers textes recueillis, les trois types étaient définitivement cristal-
lisés, dénote que la différenciation typologique était survenue long-
temps avant. En dépit des interpénétrations que l'on peut observer entre
les variantes des divers types, la physionomie particulière de chacun
d' eux est achevée et ne donn.e lieu b, aucune confusion. On pent, sans
craindre l'erreur, parler d'une indépendance des types, l'un hi l'égard
de l'autre, tenement, chacun présente des traits spécifiques bien dis -
tincts des autres. C'est aussi pourquoi, tont en coexistant dans le cadre
des mémes zones, ces types ne sont pas arrivés à une unification, mais,
tout au contraire, à une différenciation toujours plus profonde. 11 con-
vient d'ailleurs de ra,ppeler ici que, sur les trois types, deux sont construits
dans le régime métrique des 7/8 syllabes, tandis que le troisième eat
construit dans le régime des 5/6 syllabes, ce qui, Ai coup stir, a empêché
la fusion des deux cycles métrico-rythmiques.

Pour suivre plus aisément la structure du matériel ronmain aussi
bien que l'effort des zollectivités en vue d'une réalisation aussi artistique
que possible du. sujet, il faut opérer une inversion de la typologie eStablie
par Amzulesen. En effet, celle-ci part du complexe vers le simple, en numé-
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rotant de I le type le plus ample autant que le plus figé, de II le type
intermédiaire, moins expressif en ce qui concerne les raisons de la vente
de l'épouse, et de III le type franchement dévié vers le genre lyrique.
Quant it nous, nous lea noterons exactement à l'inverse, en partant
des formes les plus simples vers les plus complexes, considérant que les
dernières sont le développement naturel du sujet sur la vole de la perfec-
tion artistique. En effet, le type le plus ample nous offre en même temps
/es plus nombreuses et les plus caractéristiques tentatives de moder-
nisation du texte ; ensuite, les types les plus anciens placent le thème
dans un cadre exclusivement famffial, alors que le type le plus récent le
résout dans un ca,dre beaucoup plus large ; enfin, dans les types plus
anciens, le récit avait lieu dans un cadre abstrait, n'importe quand et
n'importe où, tandis que dans le type /e plus récent apparaissent des
indices de vie historique concrète, avec des déterrainations caractéris-
tiques de co-uleur locale et de mentalité.

1. Structure poétique du type I
(le mari ivrogne)

Cara,ctéristique pour la Moldavie, ce type, on le constate, s'est
pa,reillement infiltré en Transylvanie centrale, en Valachie et même en
Olténie. On dirait, N en juger d'après sa, circulation, qu'il a bénéficié
d'une diffusion beaucoup plus grande par le passé voire même géné-
rale , mais, avec le temps, il a certainement subi la concurrence des
deux autres types. De toute manière, il est caractéristique pour une bonne
part du territoire de Pest du pays et il représente avec ses 47 varian-
tes un quart du total des matériaux documentaires étudiés.

Compte tenu des fluctuations inévitables de la création folklori-
que, nous ne consignons dans ce qui suit que les constantes artistiques du
texte. La première est, d'ailleurs, le critère m'ème de la typologie : le
mari est toujours ivrogne et il vend sa femme pour satisfaire 6, son
vice. L'idée est exprimée à la Pre personne de l'indicatif présent,
le discours étant tenu par l'épouse ; c'est, somme toute, une jérémiade
de celle-ci, qui déplore la chute morale de son maxi et l'anéantissement de
leur ménage. Par toutes ces qualités, ce discours est essentiellement
lyriqué. Le moment suivant marque le passage au gem'e épique, le
discours passant alors à la Ine personne de l'indicatif présent. Cette
indécision grammaticale entre le début de la pièce et son noya,u épique
est tout h. fait remarquable.

L'idée de vendre l'épouse découle, tout naturellement de l'appau-
vrissement total du naafi ivrogne et germe, d'habitude, dans l'esprit
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Var. 147.
7 Var. 152, 153.
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de ce dernier, comme une ultime solution pour échapper 4 la poursuite
des créanciers. Parfois, ceux-14 males la lui suggèrent. Face à ces pres-
sions, le héros met Ea femme en vente au marché, d'habitude un jeudi,
ce jour étant ordinairement considéré comme 'Waste.

Les acheteurs, quoiqu'indiqués diversement - boyar& 4, mar-
ehands 5, jeune homme 6 vieillard 7, etc. -, sont pHs au milieu local
et témoignent, parfois, d'une différence sociale marquée. Mais, il existe
aussi une seconde solution artistique il est vrai bien moins fréquente
flans le cadre de ce t3rpe - qui semble s'orient& vers d'autres horizons
sociaux. C'est celle où l'acquéreur est Tun 8. Moins fréquente, nous venons
de le dire, cette solution n'est pas, en plus, caractéristique du type,
n'aant pas généralisée et semblant être, plutôt, le résultat de l'influence
deg types avoisinants pour lesquels elle est effectivement caractéris-
tique. Aussi, pour tout ce groupe de variantes, considérons-nous typique
/a situation où l'acquéreur est un personnage pris au milieu local.

. Le dialogue qui s'engage entre le mari vendeur et l'acheteur, d'une
expression fort bien consolidée, constitue par cela méme une constante
typologique. Ce moment épique fini, le texte glisse vers le genre lyrique
et, nous assistons 4 la lamentation de l'épouse qui se souvient des en-
fants demeurés sans leur mère et qui reproche son action au marl.. Les
orphelins demanderont à leur père ce qu'est devenue la mère et méme

leur piomet de leur en emmener une autre, ils ne pouffont pas
Poublier et souffriront 4 cause de la séparation. Le plus souvent pour-
tant, les choses se passent plus simplement : on ne nous dit plus rien du
sort de l'épouse, pour ne nous racontek que la rentrée de l'homme au
foyer, où les enfa,nts l'accueillent et lui demandent des nouvelles de la
mère ; lea petits ne se laissent pas abuser par les paroles du père qui
leur raconte que la mère est restée au marché pour leur acheter encore
différentes choses, et 4 sa promesse de leur donner une autre mère,
ils répondent que jamais celle-14 ne sera pour eux une vraie mère. Ici
finit d'habitude le texte. Commençant par un moment lyrique, il se ter-
mine également sur une séquence lyrique, étant de la sorte parfadte-
ment agencé, arrondi.

A présent, si nous entreprenons d'analyser ce type pour le carac-
Wiser, nous retenons en fin de comptes les traits suivants : les textes se
réduisent, du point de -me épique, 4 une seule opposition binaire
(le thème de la vente de l'épouse), étoufée elle-même sous une masse
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d'éléments lyriques provenus d'autres domaines de notre folklore ;
cause de la vente de l'épouse est, dans la plupart des cas, le vice de
boisson chez l'époux ; Pacheteur de l'épouse est d'habitude un personnaie
du milieu local, le Turc n'apparaissant que rarement sous Pinfluence de
quelques types du voisinage ; caractéristique aussi, la scène fina,le avec
les enfants. Du point de vue formel, le texte est bien fixé quant A, l'express
sion et un nombre précis de, formules artistiques typiques le distingueat
non seulement d'autres productions folkloriques nationales, mais encore
des types voisins. Parmi ces formules, mentionnons ; la lamentation de
l'épouse au sujet du vice du _marl, vice dégradant, la mise en vente dd
l'épouse au marché, le dialogue entre le héros et Pacquéreur, la discuis
sion entre les enfants et avec les enfants. Slit le plan de la structur-e
grammaticale, il faut remarquer le manque de concordance entre les ditL
férents épisodes : le texte débute A, la r" personne de l'indicatif
présent, il pa,sse ensuite A, la iir personne et s'y maintient parfoii
jusqu'h, la fin, pour revenir, cependant, d'autres fois, à la re personne.

Les textes qui tiennent de ce type ne font jamais la moindre al-
lusion A des situations historico-sociales qui permettent de les placer h,

une époque culturelle déterminée. Les seuls détails de ce genre seraient
ceux concernant l'acheteur ture, mais nous venons de montrer qu'ils n'en
sont pas une caractéristique. Tout se déroule dans une ambiance indél
finie oÙ la seule chose qui intéresse est l'aspect psychologique. Le texte,
par conséquent, a un message éthique très prononcé, sans toutefois
tomber dans le pédantisme didactique. 11 condamne le vice de la boissoa
ce qui présente par lui-même un intérêt suffisant pour ne plus exiger
son complètement avec la seconde opposition binaire (le thème de la
reconnaissance de la fraternité et l'évitement de l'inceste).

Bien fixé en ce qui concerne Pexpression, le type a une tenue artis:
tique propre, est parfaitement individualisé. Pour une meilleure édifi:
cation, nous donnons ci-dessous une variante caractéristique du type,
qui sans étre de la zone moldave, mais de la Valachie réunit
toutes les caractéristiques de style et comme tel peut être considérée
comme représentative de ce type 9 :

Foaie verde de-un mohor
5-am bArbatul bAutor,

bAut nouA comori,
$i doi boj ca doi bujori,

5. $i mi-a mai rAmas dator.
$i-a pus Gheorghe-n gind a§a,
Ca sAli Nina nevasta.
Intr-o joi de dimineatA

Var. 107 d'Adame§ti, département de Teleorman.

Feuille verte millet d'oiseau,
Et j'ai le mari buveur,
Il m'a bu neuf trésors
Et deux bceufs comme deux pivoines
Et me doit encore.
Et Georges décida comme ça,
D'aller vendre son épouse.
Un jeudi dès le matin
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Gheorghe cu nevasta-n piatA.
10. Si striga In gura mare :

NevesticA de vinzare
lar boierul 1-Intrcba :

Ce cei, Gheorghitd, pe ea?
lar GheorghitA-i rAspundea :

15. Mia, mia si suta I
Dar boierul ce-mi fAcea?
Lui GheorghitA bani-i da
Si nevasta i-o lua.
Dar Gheorghe ce fAcea?

20. La cIrciumA se ducea
Si pe toti bani-i bea,
Si dator mai rAmlnea.
PA urmd acas' pleca.
Acasii cind ajungea,

25. Copilasii 1-Intreba :
Unde e, tatA, mama?

Iar GheorghitA le spunea :
MA-ta este-n tlrg In vale

SA v-aducA de mincare.
30. Copilasii pricepeau,

Din nou lui spuneau :
Ne-ai vIndut, tatA, averea,

Pln-acuma pe mama.

2. Structure poétique du type II
(la filie sans dot)

Caractéristique pour la Transylvanie, ce type est infiltré aussi en
Moldavie du Nord et au Banat. On le connait dans un grand nombre
de variantes (66 transylvaines, 2 moldaves et 1 du Banat), ce qui re-
présente 42% du total des variantes.

Structuralement parlant, le type comprend les deux oppositions
binaires, ce qui accorde aux textos une qualité de cohérence supérieute et
un large souffle de ballade. Le récit part de la situation que la femme
n'a pas apporté de dot dans le mariage, tel que l'exigeait la position
sociale du mari, et que, par conséquent, l'appauvrissement de ce dernier a
suivi. La vente de l'épouse devient du coup nécessaiie pour liquider ce
manque, ce qui, dans l'esprit du sujet, la justifie.

Mads, cette vente devient, A. son tour, un manque devant étre
reinédié dani l'avenir. Si, en effet, le mari a réalisé la somme souhaitée,
au prix de la vente de son épouse, ce qui lui manque b, présent c'est
bien l'épouse. Celle-ci lui sera rendue par l'acheteur qui, régulièrement,
découvre qu'U est le frère de la femme achetée. Le prix d'achat devient

Georges et sa femme sont au marché.
Il criait A haute voix :

Une petite épouse à vendre
Et le boyard lui demandait :

Combien, Georget en demandes-tu?
Et Georget lui répondait :

Mille et mille et la centaine 1
Le boyard, que faisait-il?
A Georget l'argent donnait
Et la femme lui enlevait.
Georges alors que faisait-il?
Au cabaret il s'en allait
Tout l'argent 81 le buvait,
Et restait encore devoir.
Ensuite, à la maison partait.
A la maison quand arrivait,
Les p'tits gosses lui demandaient :

Pére, dis-nous oa est la mére?
Et Georget Ieur répondait :

Ta mére est au marché, en-bas
Nourriture vous apporter.
Les enfants comprenaient,
Et de nouveau au pére disaient :

Not' fortune tu l'as vendue,
Et maintenant tu vends maman.
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11 Var. 4, 15, 50.
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la dot de l'épouse offerte par l'acheteur au mari, comme 6, son beau-
frère, et de la sorte tous les manques constatés le long du récit sont
successivement liquidés, toutes les tensions internes du sujet sont résolues
et le texte peut s'achever avec cohérence et de manière expressive.

Bien que les textes ne soient structurés que sur ces quatre idées
principales (deux manques et deux liquidations subséquentes), il nous
faut envisager un schéma, thématique plus ample et analyser les maté-
riaux des points de vue suivants : la caractérisation des héros, le regret
de celui-ci d'avoir épousé une jeune fille pauvre, 4 qui appartient
l'idée de vendre l'épouse, la mise en vente de celle-ci au marché, le cas
de l'acquéreur et du marchandage, la reconnaissance de la fraternité et
la restitution de l'épouse.

Les variantes qui tiennent de ce type débutent différemment, ce
qui s'explique par le contact avec le monde 4 clichés des mitres ballades
de Transylvanie. Quelle que soit la formule du début, les héros sont"
toujours de situation sociale fortement opposée : le mari est fils de gens
riches, l'épouse est toujours une jeune fille pauvre. Parfois, seuls deux
vers énoncent l'idée, mais d'autres fois nous assistons 4 d'amples
formules qui remettent en cause la liberté de s'aimer en dépit des dif-
férences d'ordre social. Comme, dans le folklore, la filie pauvre est géné-
ralement jolie, souvent les textes ne mentionnent que la beauté de l'épouse,
sans plus rappeler sa pauvreté. Elle en est sous-entendue. Dans certains
cas, suivant un cliché épique propre 4 la Transylvanie, l'action de la
ballade se situe 4 Constantinoplel°, sans toutefois que ce fait ait une signi-
fication particulière. D'a,utres fois, certaines variantes spécifient que le
héros serait Serbe 11, ce qui aussi n'est qu'un cliché. Toutes ces variantes
entendent simplement souligner que des événements comme ceux qu'elles
racontent se sont passés quelque part, au loin, jadis, mais de toute
manière pas dans le milieu paysan. roumain.

En. ce qui concerne le regret du héros d'avoir fait un mariage insatis-
faisant du point de vue social, l'idée en est exprimée directement, par
l'emploi de clichés courants de la poésie lyrique populaire. Mais, d'autres
fois, cette idée aussi n'est que sous-entendue, le récit ne présentant que
la pauvreté du foyer du héros. Tel, le fait qu'il n'a que porter au marché,
sinon sa femme qu'il décide de vendre. Ordinairement, l'endroit où la
vente a lieu est nommé, mais ces noms n'indiquent généralement que
des vines et des bourgs éloignés des localités d'où les textes ont 06
recueillis, en sorte que, 14 encore, on ne saurait parler que de clichés
épiques 12. C'est im soulignement supplèmentaire que l'action racontée

www.dacoromanica.ro



13 Var. 13.
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na pas eu lieu A, l'intérieur des communautés rurales locales, la situa-
tibia racontée étant relevée pour son insolite. Lorsque l'in.égalité sociale
des deux époux n'est pas exprimée dès le début, de manière brutale,
elle résulte du conflit qui &late au sein de la famine, d'habitude entre
/a belle-mère et la bru. La première reproche A. la seconde de n'avoir
pas apporté dans le raaria ge la dot due. Il est une variante, instructive,
entre toutes, en ce sens : on est avant le mariage et la filie ne cache pas
au j eune homnie ses craintes pour l'avenir. Celui-ci la tranquillise, lui

sant qu'il connait fort bien la situation éconoraique de sa fiancée,
mais que, par amour, il entend passer outre de telles considérations 13.
Plus tard, cependant, le conflit éclate entre la belle-mère et la bru,
selon la formule connue. Quelle que soit la variante, le conflit domesti-
que entre la belle-mère et la bru constitue la constante du type.
D'ailleurs, ce conflit représente une situation connue aussi par
d'autres créations épiques du folklore roumain (telle la ballade de
4 La ,méchante belle-mère »14). Il arrive parfois qu'à ce motif principal
s'ajoutent aussi des éléments qui tiennent de la psychologie sénile :
ainsi, par exemple, mue par une jalousie caractéristique, la belle-mère
tente de détruire par des sortilèges et des charmes l'amour et le ménage
des enfants 15 Il n'y a qu'une variante où le conflit éclatAt entre le
beau-père et la bru 16 ordinairement, dans le reste des cas, il se déclenche
entre le mari et sa femme, sans l'intervention évidente des beaux-
parents. Parfois, le conflit prend des proportions, d'un côté la belle-mère
et le mari, de l'autre l'épouse. Mais, quels que soient les protagonistes
du conflit, ce qui est souligné avec insistance, dans tous les cas, est le
sort ingrat de la jeune fille pauvre entrée dans un milieu de gens for-
tunés sans pouvoir, elle aussi, contribuer, autant que le mari, aux obli-
gations ma térielles de la vie en commun. Situation rencontrée fréquem-
ment aussi dan.s les chansons lyriques de la Transylvanie.

Résultat de cet esprit de propriété lésé, l'idée de vendre l'épouse
nalt tout naturellement chez les protagonistes du récit. On croirait que
l'idée doive germer, en premier, chez la belle-mère, qui d'habitude dé-
elenche le conflit, le plus so uvent même. Ce n'est pourtant pas ce qui
arrive. Il n'est que trois cas où l'on assiste A ce déroulement 17. Sur le
total des variantes, dans 24 cas 18, le plus souvent done, rid& vient au
mari, bien qu'il efit connu dès le début l'inégalité sociale de la fille qu'il
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33 Var. 17, 32, 33, 56.
24 Var. 24, 27.

66,
le Var. 2, 15, 17, 18,

150.
20 Var. 12, 13, 14, 15,
21 Var. 3, 4, 13, 14.
32 Var. 3, 10, 17, 18, 20,
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17,
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20,

24,

23, 27, 43, 47, 51, 52, 53, 54,
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59,

49,

60,
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63,
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64,

60,

65,

150.
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entendait épouser. Dans presque tout autant de cas (21)19, l'idée germe
dans l'esprit de l'épouse m6m.e, soit pour échapper aux persécution.s
sa belle-m6re, ou du mari, soit pour éviter au mari qu'elle chérit la;

mis6re totale et imminente ; elle demande dés lors à 6tre mise en Tent6
au marché. Parfois, la femme met ses plus beaux atours et tous leg
bijoux qu'elle possède, afin d'obtenir un meilleur prix, d'autres fois
mari la mène ligotée au marché pour bien marquer qu'il s'agit d'une.
marchandise comme toute autre 2°.

Arrivé au marché, le marl promène sa femme, ligotée, de bou-
tique en boutique et de long en large, essayant de placer sa marchandise.
Les acheteurs sont cependant très rares. D'habitude, c'est un Turc qui
se présente. Par conséquent, ce qui dans les variantes du type I était
une situation non généralisée, devient - dans le cas du type dont nous
nous occupons ici - une situation typique. Cela constitue une autre-
constante de ce type. Se voyant menu& d'être vendue 6, un. paten., la
femme réagit, suivant les cas, de manière diverse : tant6t, elle commence,'
6, se lamenter, priant son maxi de ne pas la vendre 6, un étranger ;
tant6t encore, elle le maudit afin de le convaincre, par ce moyen, de no
pas conclure le marché avec le Turc. L'acheteur, se voyant repoussé',
tiche de l'amadouer en lui promettant de l'emmen.er dans de belles et
riches demeures ot elle ne sera pas esclave mais dame et maltresse. Tout
cela est inutile, car la femme refuse de le suivre 21 Dans quelques cas,
le mari n'écoute pas ses lamentations et ne craint pas ses malédictions ;
il la vend quand même au Turc qui l'emmène 22 Le plus souvent pour-
tant - c'est la situation typique et, par ailleurs, une innovation spe-
taculaire dans les variantes transylvaines -, hi cause de ses protesta7
tions, le mari cesse tout marchandage avec le Taro et part ?t la recherche
d'un autre acquéreur. Celui-ci se présente d'habitude dans la personne
d'un jeune homme vaillant et beau, que la femme suivra sans même
songer A. protester. Dans d'autres cas, le Tura acheteur est 6,0 et laid
et la femme refuse de le suivre pour ces raisons ; si, par hasard,
avait été jeun.e, encore que !hure, elle l'aurait accepté 28! Dans deux cag
l'acheteur est bohémien et la femme n'accepte pas de lui 6tre ven.due".

Il faut retenir de toutes ces variantes le doublage des acheteurs;
coname une note caractéristique du type en question. En effet, à 016
du Turc, un indigène fait son apparition et la femme, qui refuse de suivre7
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26 Voir L Al. Amzulescu, op. cit., no 54, pp. 138-140.

13 LA BALLADE DE L'«EPOUSE VENDUE» 681

Pétranger, n'hésite pas de le faire lorsqu'il s'agit d'un habitant de l'en-
droit. Cela &note un degré supérieur de structuration du texte, en com-
paraison du type moldave (I). Là, l'acheteur était presque toujours un
homme de l'endroit, le Turc n'apparaissant que rarement ; mais, nulle
part, il ne s'agissait de deux acquéreurs consécutifs, d'un double mar-
ehandage. Bien que cette situation n'existit pas dans toutes les variantes

sans exception du type II, nous pouvons quand même la con-
sidérer comme caractéristique de la Transylvanie.

Ce double rnarchandage qui se passe chaque fois qu'il y a deux
acheteurs consécutifs, a lieu dans des formes absolument identiques.
C'est en fait une reprise hale du premier passage. Au début, la question
que pose Pacheteur si l'épouse est h, vendre. A la réponse affirmative
de l'époux, l'acheteur demande quel en est son prix. La plupart du
temps, ce prix est fabuleux. Il s'agit de chariot remplis de joyaux et
(;le monnaies, il s'agit d'établir le poids en or de la femme, etc. Parfois,
Pacheteur s'informe sur les causes de la vente de l'épouse et ce n'est
que lorsqu'il apprend que ce n'est point pour sa paresse ou pour d'autres
vices, mais seulement pour la pauvreté du ménage, qu'il se décide
l'acheter.

-Cue fois le marché conclu, Pacquéreur prend son esclave et s'en
va. A partir de ce moment, la ballade évolue différenunent et trahit
l'effort d'un complètement cohérent qui poursuive le récit du type I.
Il est un cas où la ballade évolue strictement dans le clirnat artistique
di type II, pour s'achever néanmoins sur la séquence finale du type
I, c'est-h-dire par la scène des enfants qui déplorent d'être restés sans
leur mère 25. Mais, conune à présent West le destin de l'épouse vendue
qui fait l'objet du chant, toutes sortes de solutions sont essayées pour
résoudre le thême. Dans deux cas, la ballade assimile un autre motif três
eonnu de la poésie épique roumaine, celui du suicide de la femme tombée
entre les mains d'un Turc ; le motif est emprunté h. la ballade #
cuta andrului » (Ilinca, la femme d'Alexandre). Ainsi, en arrivant au
Danube, la femme demande la permission d'aller boire de l'eau. L'ache-
teur acquiesce et la femme descend de voiture et se jette dans le fleuve
en criant qu'il vaut mieux être la pâture des poissons que l'esclave
des Turcs 26. Mais, ce final n'étant pas sur la ligne des tensions inter-
nes du sujet, les interprètes demeurent à la recherche d'une meilleure
so/ution. Ainsi, dais le text e e 27, un s(mblable final raconte que le
mari rentré à la maison, est saisi de remords et de honte d'avoir agi de
la sorte. Il fait d'amers reproches à sa mère de Pavoir poussé à cette
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action et celle-ci, se rendant compte de la gravité des faits, lui conseille
de partir au plus vite à la recherche du Turc, de lui ren.dre Pargent
et de reprendre sa femme. C'est ce gull fait du reste, mais comma il
fallait s'y attendre la femme refuse de revenir à, lui 27.

11 est évident que tous ces cas n'offrent pas de solution.s réussies,
clans le sens qu'elles n'épuisent pas à fond le conflit suivant le mode
épique, autrement dit elles n'exploitent pas dans leur intégrité les lois
de développement d'un sujet épique. M quoiqu'il en soit, C33 exemples
témoignent du grand effort accompli dans la direction d'une solution
optimale. Cela prouve aussi fait très important que cette solution,
découverte dans le milieu folklorique roumain, est indépendante de tOute
autre version nationale. Quelle est-elle La ballade, pour y arriver,
s'assimile le thème de l'évitement de l'inceste entre le frère et la sur,
motif très répandu dans le folklore en général et apparaissant au:gsi
sous diverges formes dans le folklore roumain. Dès lors, pour conduire
l'action vers cet aboutissant, l'acheteur entam3 un dialogue avec la femme
en lui demandant de quelle famille elle descend. Presque toujours, celle-ci
répond qu'elle est la fille du Ban du pays de Hatzeg. L'acquéreur est
aussi le fils du Ban du pays de Hatzeg, c'est dire qu'ils sont frères. S'étant
ainsi retrouvés, les frères sont heureux que la situation est élucidée et
l'acheteur se dépêche de retrouver le naafi au marché ; le ratrouvant, i1

lui rend sa femm3. Bien mieux, il lui laisse aussi l'argant qu'il lui ava it
payé comme prix de la marchandise, le lui offrant comma dot pour sa
soeur. Tous les problèmes se trouvent ainsi résolus. Caractéristique du
moment de la reconnaissance des frères est le fait que, presque toujours,
seule la citation du nom des parents est suffisante. Rien qu'une fois, la
reconnaissance, est ranforch par un miracle mSbrologique. Il c9n.vient
aussi de mentionner ici le fait que parfois la reconnaissance des frères
est considérée comma suffisante pour un dénouement épique, ce qui
dénote d'une part la faible fusion des motifs et, d'autre part, l'incertitiide
dans la recherche de la solution épique. Dans les deux cas de c3tts espèce,
le frère ne restitue plus l'épouse au mari, mais part avec elle chez leur
mère, les textes s'achevant sur cette séquence 28.

A présent, si nous voulons caractériser le groupe de variantes, qui
tiennent de ce type, nous leur trouvons les traits distinctifs suivauts
structuralement parlant, elles contiennent les deux opp3itions binaires,
le manque de dot étant liquidé,par la vente de l'épouse et ie manque
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d'épouse par la reconnaissance de la fraternité et la restitution de
l'épouse. C'est ce qui donne A, la ballade une grande étendue épique
et une cohérence interne parfaite. Typologiquement, les variantes se
caractérisent par l'opposition, entre le mari riche et l'épouse pauvre.
C'est le noyau épique des textes et c'est ce qui déclenche le sujet de la
ballade. Du point de vue thématique, on remarque le double marchan-
dage de l'épouse qui refuse de suivre l'acheteur turc mais accepte d'aller
avec un autre, de méme rite et de mémes coutumes. En ce qui concerne
la forme, en dépit des fluctuations inhérentes A, la transmission orale,
les textes sont bien fix& comme expression, témoignant d'une quantité
de traits artistiques constants qui leur assurent de la tenue, de la sta-
bilité et de l'individualité dans l'en.semble du répertoire. Sur le plan
grammatical, il convient de remarquer la pleine concordance des épisodes
dans leur enchainement linéaire. Les parties dialoguées, elles aussi s'en-
cadrent parfaitement dans le récit, en augmentant sans cesse la tension
dramatique et en offrant continuellement des moments de refoulement,
de « suspense » et de relancement concomitant de l'intérét vers des
problèmes nouvea-ax et des dénouements inattendus. A ce propos, noua
considérons que dans le cadre du type en cause, la marche du sujet est
conduite jusqu'à un. degré supérieur de son évolution, avec toutes les
qualités qui en découlent. En ce qui concerne la psychologie du texte,
celle-ci est plutôt nébuleuse et contradictoire. En effet, méme si les pro-
blèmes trouvent en fin de comptes une solution, il n'est pas donner de
satisfaction morale h, l'épouse, et bien que la ballade nous racontat com-
ment les deux époux ont fini par recevoir une réparation matérielle,
les relations psychologiques entre eux demeurent confuses. Il semble que
dans la mentalité des interprètes, l'aspect matériel de la vie courante
supplée le côté psychologique.

Ce qu'il faut, en tous cas, retenir comme élément constant du type
(plus fréquent, mieux formulé, plus typique par conséquent), est le
fait que toutes les variantes parlent d'une opposition entre le mari riche
et l'épouse pauvre, du conflit qui éclate au sein de la famille (deuxième
opposition : entre la belle-mère et la bru), de l'apparition de rid& de
vendre l'épouse, de sa mise en vente (où, souvent, elle y est emmenée
attachée, telle un animal), du double marchandage de celle-ci : troisième
opposition, le vieil acheteur et le jeune, l'acheteur turc et l'acheteur de
l'endroit, d'une discussion entre l'acheteur et la femme, de la recon.nais-
sauce de la fraternité et de la restitution de l'épouse. _car conséquent,
du point de vile structural, le texte se déroule de manière unitaire,
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Insuratu, s-a-nsurat
Un fecior de om bogat
i-a luat fatii Wadi

Numai lui sii4 fie draga.
5. Cit ospatul se facea,

El la nevasta-ncepea,
Da si el si malca-sa:

Te pot mina chid oi vrea,
Ca n-ai adus nimica.

10. Daca nu ti-am trebuit,
La ce m'ai batjocorit ?
Daca nu ti-a fost de mine,
De ce mi-ai facut rusine ?
Dar tu-n Virg ca sa te duci,

15. Trei curele sa-mi aduci,
$1. cu una 0 ma-ncingi,
*i cu doua sa ma prinzi,
Tu in tirg cli sa ma duci,
Da, in tirg, la Logovat,

20. CA-s nevestele cu pret.
El in tirg ca se ducea,
$i trei curele aducea,
$i cu doua mi-o lega
$1 in tirg ca mi-o ducea,

25. C-un turc batrin se-ntilnea :
Dalelei 1 fecior de sirb,

Ce-ti porti nevasta prin tIrg,

Or ti-e murgu de schimbare,
Or nevasta de vinzare ?

30. Nu mi-e murgul de schimbare,
Da-i nevasta de vinzare.
N-o vind ca nu mi-ar placea,
Nici ca nu stie lucra,
Da-a venit vremea de-asa

35. Ca sa-mi vind eu nevasta.
Pretul, cum mi-I pretuieqti ?
De trei ori s-o cumpanesti,

De trei ori cu galbiori
$i-o data cu bani marunti

40. i tot sa nu-ti para multi.
*i ea din gura-i graia :

Barbat, barbatelul meu,
Daca nu ti-a fost de mine,

3. Var. 60, non localisée.

Marié, il s'est marié
Le fils d'un homme riche
Et U a pris une fille pauvre
Pour qu'il l'aime seulement.
Au repas qui se tenait,
A sa femme il commençait,
Lui et sa mére lui disait :

Te chasserai quand voudrai,
Car tu n'as rien apporté.

Si de mol n'as eu besoin,
Pourquoi de moi t'es-tu moqué ?
Si A moi tu n'as tenu,
Pourquoi honte m'as-tu fait ?
Au marché tu dois aller,
Trois courroies m'en rapporter,
Avec l'une me ceinturer,
Des deux autres me lier,
Au marché que tu me ménes,
Oui, au marché de Logovat,
oa l'épouse est d'un bon prix.
Au marché il s'en allait,
Et trois courroies en rapportait,
Avec deux il la liait
Au marché lila menait,
Un vieux Turc il rencontrait :

Daleleh 1 fils de Serbe,
Pourquol ménes-tu ta femme

au marché,
Ton bai serait-il A changer,
Ou ta femme est-elle A vendre ?

Je ne veux changer de bai,
Mais ma femme elle est a vendre.
Non parce qu'elle me déplairait,
Ni qu'elle ne sait travailler,
Mais les temps sont arrivés
Que j'doive vendre mon épouse.

Le prix, comment le prises-tu ?
Trois fois que tu la pèses,

Trois fois avec des jaunets
Et une de menues monnaies
Sans que tu trouves que c'est beaucoup.
Cependant, elle lui disait :

Mari, mon petit mari,
Si a moi tu n'as tenu,

684 ADRIAN FOCFII 16

sur deux grandes séries symétriques d'oppositions binaires. Pour l'illus-
tration du type, nous donnons ei-dessous la variante 29:
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DA-má la crestin ca Une!
45. Si la Ala nu i-o da,

Se ducea mai Incaica
Si d-un slrb tInAr cA da
Si Ala din grai grAia :

Dalelei I fecior de slrb,
50. Ce-ti porti nevasta prin tIrg?

Or ti-e murgu de schimbare,
Or nevasta de vinzare?

Nu mi-e murgul de schimbare,
Da-i nevasta de vinzare.

55. N-o vind cA nu mi-ar placea,
Niel a nu stie lucra,
Da-a venit vremea de-asa,
Ca sA-mi vInd eu nevasta.

Pretul, cum 1-1 pretuiesti?
60. De trei ori s-o cumpAnesti

De trei ori cu gAlbiori,
Si-o data cu bani mArunti
Si tot sa nu-ti para multi.

Si la Ala ca mi-o da :
65. De trei ori o cumpAnea,

De trei ori cu gAlbiori
Si-o data cu bani mArunti
Si tot nu-i parea multi.
Si acasa ca se ducea

70. Si el de cina fAcea,
El cina si ea plingea.

Dalelei I nevasta mea,
Asta ce poate sil fie?
Eu si cin si tu sa plingi?

75. CA eu doar nu te-am furat,
Cu galbeni te-am cumpArat I

Da cum, focul, sA nu pling?
C-am avut si eu un frate
Semana cu dumneata,

80. De parca esti chiar Ala.
Bine, bine, nevastuti,

Bine cA ne-am Intrebat
De-n pacat nu ne-am bagat.
Stai In loe sA ne-ntrebAm

85. SA vedem a cui sintem.
Spune-mi tutti dumneata.
Eu-s feciorul Banului

Din Tara-Ardealului.
Si eu-s fata Banului

90. Din Tara Ardealului.

7 o. 5915

Donne-moi i un chrétien comme toi I
A celui-Iii ne la donnait,
Et plus loin il s'en allait
Un jeune Serbe il rencontrait
Et celui-ci qu'il lui disait :

Daleleh I fils de Serbe,
Pourquoi menes-tu ta femme

au marché?
Ton bai serait-il A changer,
Ou ta femme est-elle a vendre?

Je ne veux changer de bai,
Mais ma femme elle est ii vendre.
Non paree qu'elle me déplairait,
Ni qu'elle ne sait travailler,
Mais les temps sont arrivés
Que j'doive vendre mon épouse.

Le prix, comment le prises-tu?
Que trois fois que tu la peses

Trois fois avec des jaunets,
Et une de menues monnaies
Sans que tu trouves que

c'est beaucoup.
A celui-li il la donnait :
Trois fois il la pesait,
Trois fois avec des jaunets
Et une de menues monnaies
Sans trouver que c'est beaucoup.
A la maison il la menait
Le repas il préparait,
11 (Unan et elle pleurait.

Daleleh, mon épouse,
Qu'est ce que cela peut bien etre?
Que je dlne et que tu pleures ?
Pourtant, ne t'ai-je pas volee,
Avec jaunets, t'ai-je achete I

Comment puis-je ne pas pleurer?
Moi aussi ai-je eu un frere
Il te ressemblait,
Comme si lui-meme tu étais.

Bien, c'est bien, ma
p'tit' épouse,

Bien qu'on se soit demandé,
Dans le peché ne sommes tombés.
Restons et nous interrogeons
Voir A qui appartenons.

Dis-le toi tout d'abord.
Mol je suis le fils du Ban

Du pays de l'Ardeal.
Moi je suis la fille du Ban

Du pays de l'Ardeal.
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Bine, sorA, bine, dragA,
Bine cA ne-am Intrebat
De-n pilcat nu ne-am bAgat.
El In cgrut mi-o punea,

95. La cumnatu-so venea :
Cumnat, cumnAtelul meu,

Tine pe soru-mea bine,
Fie-ti zestrea de la mine.
Clnd pe aceea li OW,

100. Vinla mm' cd. ti-oi mai da
Banii tot cu ferdela.

3. Structure poétique du type III
(le lourd tribut)

Caractéristique pour la zone méridionale du pays, ce type, du Banat,
par l'Olténie, jusqu'en Valachie, couvre toute la zone entre le Danube
et les Carpates.

A la différence des deux types examinés ci-dessus, ce type est
construit sur la structure métrique-rythmique des 5/6 syllabes (des
tTipodies pyrrhiques acatalectiques et catalectiques) et comme tel a été-
moins soumis aux influences des deux autres types. Sa structure métrico-
rythmique le place parmi les créations folkloriques roumaines les plus
anciennes, car suivant Popinion de tous les spécialistes c'est la
plus ancienne structure, qui se retrouve aussi dans certains chants rituels
(noëls et rituels d'enterrement) et certaines ballades célèbres, telles que
44 Miorita » ou « Mesterul Manole » (Maitre 31 anole) 30.

La première constante poétique du type en cause concerne la
présentation du héros. Celui-ci, en effet, porte nom. Il s'appelle Oleac 31
et ce nom devient un signe de reconnaissance dans le cadre du répertoire.
Le plus souvent, il nous est présenté comme &ant originaire de Hu-
nedoara, de Transylvanie par conséquent, en insistant de la sorte sur
le fait que l'action s'est &mil& jadis, au loin, loin des lieux où la
ballade est encore chantée. D'habitude, le héros est un personnage très
riche, sa fortune touchant au fabuleux : il possède des monlins qui
moulent de l'argent. Naturellement, ce richard épouse une jeune fille
pauvre, mais de très grande beauté, si belle que, parfois, le récit s'at-
tarde sur sa beauté, absolument exceptionnelle. Dès lors, le problème
des rapports économiques entre mari et femme se pose avec la même
acuité que dans le II° type. Parce que, souvent, cet énoncé semble

Bien ma sceur, bien ma chére,
C'est bien qu'on se soit demandé,
Dans le péché ne sommes tombés.
En chariot, il la montait,
Chez son beau-frère il arrivait :

Beau-frAre, mon p'tit beau-frere,
Voila ma sceur, garde-la bien,
La dot, de moi tu l'auras.
Quand celle-li s'épuisera,
Viens A moi et te donnerai encore
De l'argent tout par boisseaux.

30 Constantin BrAiloiu, Le oers populaire roumain chanté, dans le vol. Opere (CEuvres),
I, Buc., 1967, p. 22.

31 Ou bien Oleag, Oleacd, Olac, Oleah, Olean, Olea, Onea.
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insuffisant aux différents interprètes, il arrive dans certaines variantes
qu'apparaisse un thème étranger, celui des deux « sceurs » (en fait,
des amies comme sceurs) qui se disputent l'amour d'Oleac : l'une est
panvre, mais jolie, l'autre est laide, mais riche. Oleae préfère la jolie 32.
L'élément constant est de fait la mise en évidence de la différence sociale
entre les époux. Mais, jamais, ne se pose, dans le cadre de ce type, la
question de la dot, ou plut6t du manque de dot de la, jeune fille, telle qu'elle
était toujours posée dans les variantes transylvaines ; elle surgit pourtant
dans le final, exprimée par une formule caractéristique. Ainsi, le mobile
de la vente de l'épouse n'est plus le manque de dot, il n'est done plus de
nature familiale (répudiation de l'épouse pauvre par la famine aisée
dans laquelle son mariage la fait entrer), c'est une cause sociale d'une signi-
fication plus ample qui l'explique, à, savoir le lourdimp6t qui frappe le jeune
ménage et que le héros, pour riche qu'il soit, ne pent acquitter. L'impôt
est exigé tantôt par la communauté rurale respective, tantôt par l'Etat
féodal, sans oublier, souvent, la dure exploitation ottomane qui, elle aussi, y
est mentionnée. Pourquoi est-il soumis à cet impôt ruineux, on ne l'explique
pas clairement, mais on laisse entendre qu'il s'agit de la jalousie des habi-
tants du village qui ne peuvent supporter ni la fortune d'Oleac ni la
beauté de sa femme ; c'est dire que son excès de bonheur est la cause de
892 perte. Le montant de l'impôt est exprimé de la même manière, constam-
ment : on lui fixe un impôt mensuel, en m6me temps qu'un autre annuel
et le héros, encore qu'il vend tous ses biens, ne peut les satisfaire. On assiste
dès lors au déclassement total du héros. Arrivé b, ce point, il gouge à vendre
quelqu'un de sa famille : il pense d'abord à son père, mais il craint de ne
pouvoir obtenir, pour lui, un assez bon prix, sana plus puler de l'acte d'im-
piété filiale qu'il commettrait à procéder de la sorte ; il pense ensuite à sa
mère, mais déjà il frémit d'horreur à l'idée du péché qu'il ferait. 11 ne lui
reste plus done qu'à vendre sa femme, d'a,utant plus qu'il sait fort bien
qu'elle est la cause de sa, ruine. Tout ce déba,t intérieur dramatique
d'Oleac n'apparaft que dans 19 variantes, autrement dit dans un tiers des
cas ; elle peut done 6tre considérée comme atypique 33. Le dénouement
typique élude ce débat, le héros se décidant as le début à vendre son
épouse. Il lui ordonne par conséquent de mettre ses plus beaux atours,
afin de la conduire au marché. Sa femme obéit et tous dent s'en vont au
marché. ITne fois là-bas, le mari se met en gate d'un aeheteur, en criant
sa marchandise ou en engageant un crieur public pour le faire à sa place.
Dans toutes les variantes, Pacheteur est un Turc et la présentation que le
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récit en fait, compte tenu de ce qui va suivre, est toujours favorable :
c'est un bel homme (on emploie les épithètes de « gra,cieux » et « élégant
qui s'occupe de négoce. Au cours du dialogue qui s'engage entre Oleac et
le Turc, le premier explique au second qu'il vend sa, femme à cause de

D'habitude, le marchandage s'achève par le pesage de l'épouse.
Les textes conservent des noms d'anciennes monnaies des Principautés
roumaines, en usage le g siècles passés. Le prix de la vente empoché, Oleac
s'en va et le Turc emmenant l'épouse, part aussi de son 6'46 ; de fait, il
amène la femme chez lui, dans sa demeure, oh il devient petit à petit entre-
prenant Mais, la femme, saisie de surprise h leur si grande ressemblance,
résiste à ses insistances amoureuses, au point que finalement tons deux
finissent par se poser des questions au sujet de leur ascendance. Le Turc
reconnait At-re le fils « du pope Oprea de Moldavie » et la femme dit en
'Ur° sa fille. Parfois, comme il est plus normal, c'est la femme qui la premi-
ère confesse son identité, l'homme n'ayant plus qu'à reconnaitre qu'il est son
frère. De la sorte, quelle que soit la variante, l'inceste est évité, Dans
certaines variantes, la simple affirmation de la fraternité n'est pas considé-
rée comme suffisante et la reconnaissance se fait alors à l'aide de la décou-
verte de certains signes corporaux. Habituellement, c'est la femme qui
se rappelle et nomme certain signe qu'il avait encore enfant de fait une
cicatrice 5, la suite d'une blessure qu'elle lui ava,it faite au jeu ; le Turc mon-
tre cette cicatrice et de la sorte la preuve de leur fraternité est faite 34.
Suit invariablement la restitution de l'épouse. Le Turc part A, la recherche
d'Oleac, le retrouve, lui rend sa femme et lui laisse, en Writable beau-
frère, le prix de la vente en tant que dot de sa, sceur. Sur cette séquence
finissent la plupart des textes, mais, parmi eux, certains continuent rid&
poétique en faisant rentrer le héros chez lui, où il paie l'impôt, après quoi
il poursuit, tranquillement, sa vie.

A la différence des types analysés antérieurement, celui-ci est beaucoup
plus unitaire. Les formules poétiques, qui expriment les différents thèmes,
en &Spit des fluctuations qui tiennent de la transmission orale, sont d'une
fixité remarquable, et le type, en général, a une physionomie a,rtistique
fort bien individualisée. On peut done soutenir que le sujet de la vente
de l'épouse a trouvé son entière réalisation artistique roumaine dans le
cadre de ce type, les deux autres (I et II) ne représentant, par rapport h
celui-ci, que de simples tendances, des formes quelque pen transitoires.
est possible que la grande stabilité des textes soit due au fait que la majo-
rité sont recueillis dans les milieux des ménétriers de village ce qui
suppose un certain mode de réception et de transmission des textes. Pour
illustrer les valeurs artistiques du type tout entier, nous donnons ci-dessous
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Voinicel Oleac,
De blagA bogat,
De pArinti sArac.
Dumnezeu i-a dat

5. Si el s-a-nsurat
MIndrA si-a luat :
MIndrA ca a lui
Nu-i a nimAnui,
MindrA si frumoasA,

10. Chip de jupineasg.
El cum s-a-nsurat,
La bir 1-au asezat
C1inii de leteni
Si de moldoveni.

15. El cum se-nsura,
La bir 1-aseza.

Nu mai da bir ca un copil

Si-mi da bir ca un bAtrin
Si-mi da din an In an

20. Sapte pungi de bani.
Banii cA mi-i da,
De bir nu scApa.
Si el cA-mi avea :
Nona mori de Ant,

25. MacinA argint ;
Nona mai la vale,
MacinA parale ;
Morile le da
De bir nu scApa.

30. Pe mlndra c-o lua,
La tirg c-o scotea,
Si el cA-mi striga

Ai, la mindrA de vInzare,
Pe vin, pe rachiu,

35. Pe chile de gnu.
El a mi-s striga
Si nimeni nu-mi rAspundea.
Intr-un colt de tirgulet
Se gasea de-un turculet,

40. Din gura striga :
Oleace, d-Oleace,

DA-te mai Incoace
SA-ti vAd pe mindra.

35 Var. 99.

Vaillant Oleac,
Riche de fortune,
Pauvre de parents.
Dieu a décidé
Qu'il se marie
11 a pris une belle :
Belle comme la sienne
Personne d'autre n'a,
Belle et jolle,
Allure de boyarde.
Aussit8t merle,
Il fut imposé
Par ces chiens de Francs
Et de Moldavie.
Aussit8t marié
Au tribut on l'imposa.
Ne payait plus d'imp8t

tel un enfant
Mais le payer tel un homme Age
Et il payait cheque année
Sept bourses d'argent.
Bien qu'il les donnait,
Au tribut n'échappait.
Et il m'avait encore :
Neill moulins A vent,
Moulaient de l'argent ;
Neuf dans la vallée,
Moulaient des monnaies ;
Les moulins donnait,
Au tribut n'échappait.
La belle qu'il prenait,
Au marché qu'il la menait,
Et voici gull criait :

Lit! une belle est A vendre,
Pour du vin, de l'eau-de-vie
Pour des poids de blé.
11 avait beau crier
Personne ne répondait.
Dans un coin du p'tit marché
Un petit Turc se trouvait,
De la bouche il criait :

Oleac, hé Oleac 1
Viens de ce ate
Que je vois ta belle.
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une variante qu'Ovid Densusianu a choisie aussi, en partant de critères
esthétiques, pour son volume d'anthologie de la poésie populaire 35 :
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DacA mi-o plAcea,
45. Bardi cA ti-oi da :

Destigel de piele
Plini de mahmudele.
Mindra cA-i placea.
Banii cA mi4 da.

50. Pe mlndra 1-o lua,
Acas' se ducea,
In harem o /Aga,
El cA se-apuca,
De mi-o sAruta

55. Si ea cA-ml zicea
Turcule, turcule,

Stai sA ne-ntrebAm
CA prea semAnAm.
El cA spunea

60. Eu sint feciorul popii
Din Tara Moldovel,
Turcil m-au robit
De cind am fost mic.
Si ea cA-i spunea :

65. Eu sint fata popii
Din Tara Moldovei.
El f rau a se gAseau.
De mlnA c-o lua,
Afar' c-o scotea

70. S*1 el cA-mi sti iga
Oleace, d-Oleace,

Vin' de na-ti pe mindra
Surioara mea,
Soria ta.

75. Bann ce ti-am dat,
Eu te-am 1nzestrat
Tot ca pe-un cumnat.

Et si elle me plait,
L'argent te donnerai :
Des besaces de cuir
Pleines de machmoudées.
La belle tut plaisait,
L'argent lui donnait.
La belle lui prenait,
Chez lui s'en allait,
Dans le harem la mettait,
Et il commencait,
A l'embrasser,
Et voillt qu'elle disait

Turc, I Turc
Faut que nous nous questionions
Car bien trop nous ressemblons.
Lui du coup disait :

Je suis le fils du pope
Du pays de Moldavie,
Les Tuns m'ont enlevé
Petit enfant quand rétais.
A son tour elle disait

Je suis la filie du pope
Du pays de Moldavie.
Lors, fréres qu'ils se trouvaient.
Par la main lila prenait,
Dehors la sortait
Et voi/A criait

Oleac, hé, Oleac,
Viens prendre ta belle
Ma sceurette à moi,
Ton épouse à toi.
L'or que j't'ai donné,
C'est pour te doter
Tout comme un beau-frére.

Le texte ci-dessus a l'avantage d'être typique pour tout le groupe de
variantes analysées. Tout y eat quant à, la formule poétique et thématique-
ment général et fixe. Voulant caractériser le type, nous observe-
rons qu'il contient les deux oppositions binaires du schéma structural
proposé au début : d'abord, la liquidation de l'appauvrissement du héros

cause du lourd imp6t, au moyen de la vente de son épouse et ensuite
la liquidation du manque d'épouse par la reconnaissance de la fraternité
et la restitution de la femme au mari. Remarquons aussi la liquidation
implicite du déclassement du héros, ce qui constitue de fait l'idée poétique
des textes. Dans le cadre du type III, cela constitue aussi un problème
de plus, en comparaison du type II, et nous assistons à sa résolution ulté-
rieure. Les variantes de ce type reviennent, du point de vue thématique,
la solution d'un seul acheteur mais ici il est Turc, invariablement, ce
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qui n'est qu'une manière de souligner qu'une telle histoire ne pouvait arriver
da,ns la société roumaine que dans les conditions de l'ordre féodal. Le
régime métrico-rythmique donne aux textes de ce type une individualité
propre, qui les distingue fondamentalement des types antérieurs, ces tex-
tes offra,nt des formules poétiques bien fixées comme expression et remar-
quablement stables. Sur le plan grammatical, on observe la concordance
des épisodes da,ns leur enchatnement épique, ce qui manquait au type I.
Les parties dialoguées sont parfaitement agencées dans l'ensemble du
récit et augmentent la tension diamatique des textes. Retenons tout parti-
culiérement deux moments pour l'élément de refoulement qui s'y trouve :

la vente de l'épouse et la reconnaissance des frères ; l'inattendu avec lequel
ces moments sont résolus préte aux textes un saillant relief dramatique.

Envisagé de tous ces points de vue, on peut dire que ce type réussit
la eonduite du sujet jusqu'A la limite supérieure d'évolution, en illustrant
le mieux ce que le thème en cause a pu donner chez les Roumains. Comme
le schéma structural du type ne pouvait être transgressé, on peut affirmer
que, dans ces limites, le sujet a trouvé dans la formulation du type III
sa plus haute et plus parfait° réalisation artistique. La véritable destinée
artistique du sujet a trouvé son aboutissant A, peine dans le cadre du type
III. Il y a lieu pourtant de lui reprocher une certaine psychologie rudimen-
taire : en effet, le g commentaires lyriques qui faisaient vibrer les deux
mitres types manquent ici totalement. En échange, il a gagné en précipi-
tation épique, en inattendu et en relief grâce à des changements de situati-
ons dramatiques et rapides.

Les constantes du type seraient, en lignes générales, les suivantes :
le héros (généralement appelé Oleac) est fabuleusement riche ; il épouse
une jolie fille, ce qui fait supposer qu'elle eat pauvre (parfois, cela est
indiqué expressément) ; la fortune et la beauté de l'épouse du héros suscite
l'envie de l'entomage et Oleac se voit BOIIMiS à un impeot excessif ; ne pou-
vant l'acquitter et, dans ses efforts pour y arriver, perdant toute sa fortune,
il finit par se convaincre soi-méme que la seule modalité d'y échapper, est
de vendre Bs, femme (parfois, on nous présente le débat intérieur du héros) ;
il met sa femme en vente au marché où, toujours, il trouve pour acheteur
un Turc, que le récit présente dans une lumière favorable ; le Turc l'achète,
mais au moment même où il s'appréte Ai user de ses droits sur la femme,
celle-ci Parréte, surprise par leur grande ressemblance ; en se posant l'un
l'autre des questions, ils découvrent gulls sont les enfants du méme pope
Oprea du pays de Moldavie et, en recourant aussi à d'autres signes de
reconnaissance ils se rendent effectivement compte gulls sont frère et
mew ; l'homme, acheteur tout d'abord, à présent frére, rend la femme au
maxi et lui laisse, en guise de dot, le prix de l'achat de l'épouse ; le héros
acquitte son impôt et tout rentre dans Pordre social antérieur.
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4. Caractérisation de la version roumaine

Premier fait à retenir de l'analyse ci-dessus est l'existence, chez les
Roumains, de trois modalités diffékentes de traitement du sujet de cette
ballade ; elles diffèrent tellement qu'elles peuvent être consid&ées comme
des types artistiques pleinement individualisés. Pour définir ces types,
nous avons envisagé non seulement l'idée poétique de base (le mobile de la
vente de l'épouse), mais aussi la forme artistique absolument spécifique
de chacun d'eux. Aussi nombreux qu'aient été, le long du temps, les
contacts entre ces trois types, chacun a bien conservé une tenue artistique
propre, aux contours précis, impossible à confondre. Il se pent que ce soit
la totale invraisemblance du sujet qui ait produit la différenciation des
types, car nous pensons que ce qui a surtout compté dans les différents
processus de création d'un même sujet, ce ne fut pas tant le réfléchis-
sement de réalités historiques et sociales, que les possibilités poétiques du
thème, sai tension intérieute.

Notre seconde observation porte sur la genèse indépendante de cha-
cun des trois types. En effet, rien ne justifie de croire que le HP type
le plus cristallisé soit le résultat des accumulations créatrices des
et r types. 11 ne saurait done étre question d'un centre de genèse unique
duquel, en jaillissant, la ballade se serait diversifiée ensuite. E est plus
plausible de penser que chaque type a son propre centre génésique, quelque
part hi l'intérieur de la zone qu'il couvre.

La troisième observation concerne la chronologie des types. Lorsqu'on
les recueillit, ils étaient pleinement formés et cristallisés, ayant une
circulation parallèle. C'est dire que les trois types existent depuis avant
l'époque des premiers recueils. Des indices de nature poétique existent dans
ce sens, mais il est possible que les uns aient pris naissance avant les autres,
c'est-à-dire que nous y découvrons des couches historiques indicatrices
de leur développement respectif ultérieur. Ainsi, par exemple, la situation
typique du type I exigeait que l'épouse soit acquise par un habitant de
l'endroit ; le Turc n'appaa'aissait que rarement. n semble done que la situa-
tion typique est plus ancienne, antérieure. Le Turc fait son appafition au
moment de la réactualisation du texte, dans des conditions nouvelles.
Quant au type II, il convient de l'interpréter pareillement, à cette diffé-
rence près que le texte accumule les deux personnages. Le type III, se-ule-
ment, éclaircit la situation, en optant en exclusivité pour la solution avec
le Turc. Mais là encore, une stTatification évolutive se découvre ; à l'opposi-
tion de type familial (le maxi riche et la fille sans dot) vient s'ajouter une
opposition sociale (Pidée d'un dur impôt). Chaque type °fife par conséquent
une tendance propre de téactualisation du texte, de le rendre plausible,
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36 Var. 41.
" C'est de notre collègue, le Prof. Ion Radu Mircea, que nous &tenons l'in-

formation.
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de lui assurer une note de vraisemblance, encore que relative. Le fait que
certains types ne sont pas entièrement structurés, dans le sens exigé par
les lois internes de développement d'un sujet épique, alors que d'autres le
sont, ne nous autorise pas à croire qu'ils se succèdent chronologiquement
dans le cadre d'un effort accompli de manière unitaire et avec conséquence
dans le but de parachever le sujet. Aucunement. Pas un des types ne repré-
sente une marche inférieure vers le suivant.

II faut encore signaler que le sujet est lui-même formé de deux
motifs, chacun d'eux étant plausible à sa manière. Ce qui ne Pest plus,
c'est la réunion des deux motifs dans un seul sujet, telle que Popère
version roumaine. Mais, dans le folklore roumain, les deux motifs circulent
aussi indépendamment. Le premier motif est, en soname, le premier type
que nous venons d'ana/yser. Le deuxième motif (la reconnaissance de la
fraternité) se retrouve dans deux variantes, que le répertoire d'A/. I.
Amzulescu n'enregistre pas. Voici le contenu d'une de ces variantes, dont
le motif est absolument pur le héros va au marché s'acheter une épouse ;
après l'avoir achetée, il s'inquiète de ses parents et, ce faisant, ils se décou-
vrent 8tre frère et sceur ; l'acheteur ramène la femme chez leur commune
mère et raconte à cette dernière comment il a retrouvé sa scour 36 . Le cen-
tre de l'intérét du text° est la destinée de l'épouse, le mari n'étant méme
pas mentionné. Une légende semblable est liée à la biographie d'un grand
prélat moldave, Anasthase Crimea 37. La circulation indépendante des
deux motifs dénote que leur fusion en un seul sujet a pu se faire sur le
territoire et dans le milieu folklorique roumain. II est probable que la
fu.sion date depuis assez longtemps, puisque l'un des motifs ne circule
presque plus, seuls quelques vestiges inexpressifs étant encore connus.

II. VERSIONS BALKANIQUES DE LA BALLADE

Le sujet dont nous nous °coupons n'a trouvé, A, ce que nous sachions,
d'expression artistique que chez les suivantes nations de la péninsule
balkanique : les Bulgares, les Serbo-Croates, les Albanais et les Grecs.
Cinq nations, au total, qui ont done concouru à sa transcription dans l'art.
Nous savons également que le sujet ne circule pas hors la zone territoriale
que ces cinq nations occupent, ayant, par conséquent une expansion limitée

l'aire culturelle du sud-est de l'Europe, ce qui nous fait penser qu'il a
dû naitre quelque part, à l'intérieur de cette zone.
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Les matériaux étrangers qui nous ont été accessibles, vu les dif-
ficult& d'une documentation exhaustive 38, sont, toutes proportions
gardées, de beaucoup plus réduits que les roumains (23 textes bulgares,
7 textes serbo-croates, 3 albanais et 7 gtecs). Lea matériaux sud-danubiens
permettent néanmoins un sondage intétessant dans les problemes du sujet.
Nous les examinerons en prenant comme point de référence les matériaux
roumains, non pas que nous leur accorderions une plus grande valeur,
mais pane que nous avons pu les étudier d'une maniète plus appropriée
(nous avons en it pottée tout le stock des variantes et de plus nous savons
ce qu'implique la vie folklorique concrète). Ajoutons 4 tout cela un fait
de tres grande signification : il n'y a que chez les Roumaing que le sujet
présente teal formulations artistiques distinctes (les trois types étudiés),
qui par leur variété thématique et louts éléments structuraux contiennent
tout ce que l'on trouve aussi au sud du Danube. C'est de cela, du reste, qu'a
découlé la nécessité de nous rapporter en permanence aux matériaux
roumain.s pour tenter, à l'aide de cette voie, de déterminer les similitudes
et les dissemblances des différentes versions.

En tant que méthode, nous avons adopté le principe de noter soi-
gnensement tons les éléments communs, par groupes de versions nationales
et, parallèlement, de faire ressortir les moments divergents. Nona obtiendrons
de la sorte une vue d'ensemble du sujet et de son expansion dans la. zone,
en méme temps qu'une vue particulière du mode de ttaitement artistique
propre à chacune des nations l'ayant réalisé, en déterminant par aillenrs
l'apport spécifique de chacune. Pour finir, nous esquissons un schéraa
hypothétique de la diffusion du sujet dans la zone en cause.

1. Version bulgare

L'idée de vendre un membre de sa famine est assez répandue dans
le folklore bulgare et affecte les degrés de parenté les plus importants. On
rencontre done l'idée de la vente des enfants par les parents39, de la vente
de la bru par la belle-mère 40, de la sceur par le frère 41, de la mere par son
fils 42 et même du mari par l'épouse". Le thème de la vente de l'éponse
s'encadre par conséquent dans un cycle de productions poétiques beaucoup
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plus étendu et plus vaste qui, compte tenu des conditions sociales-histo-
riques du monde balkanique au temps de la domination ottomane, peut
fort bien avoir une base historique réelle. Quoiqu'il en ffit, l'idée de vendre
quelqu'un de sa famille n'a, pas, dans le folklore bulgare, ce caractère inso-
lite et invraisemblable qu'elle présente chez les Roumains. 11 n'y a pas de
vente d'épouse chez les Roumains. Ce qui semble plausible dans le folklore
bulgare, est absolument invraisemblable chez les Roumains.

Le second fait qu'il nous faut souligner dès le début est la réalisation
du sujet, chez les Bulgare8, dans une formule artistique multiple, au lieu
d'une seule, unique, à l'égard de laquelle les différents textes se conduisent
en simples variantes. Tout au contraire, chaque variante a d'innombrables
traits propres qui la font différer de toutes les autres du point de vae
artistique ; cela impose un autre mode de recherche des matériaux. Nous
donnons ci-dessous le texto de la plus ancienne variante bulgare recueillie
et publiée ", après quoi nous notons successivement touts les détails qui
distinguent les autres variantes.

Voici cette variante, la plus ancienne StoTan est soumis à trois
fois l'impôt, parce gull a une jolie femme. 11 ne peut le payer, d'où son
tracas. Stoinitza, son épouse, l'interroge sur la cause de sa tristesse et Pap-
prenant, elle s'offre d'elle-même à étre vendue pour le sauver. Stoian la
mène done au marché oh un Turc se présente comme acheteur. Celui-ci
paie une somme plus grande que celle demandée comme prix par le héros.
11 l'emmène, mais un petit oiseau le prévient qu'il est en voie de succomber
au péehé de l'inceste, car il est défendu hi un frère d'épouser sa sceur.
Surpris par ces nouvelles, le Turc pose des questions At la femme au sujet
de ses parents et apprend qu'elle a eu un frère qui a été prig comme esclave.
A /a question si elle le reconnaissait à un signe particulier, la femme répond
que son frde esclave avait un signe sur l'épaule gauche. Le Turc lui mon-
tre son épaule et les deux se découvient dre fide et sceur : lui, est Kosta-
din et elle Anguélina. Pour finir, le Tun rappelle Stolan, lui rend l'épouse
et, mari et femme retrouvés, heureux, ils rentrent chez eux.
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La variante n° 2 introduit une autre cause de la vente de l'épouse :
Kolio avait emprunté à, des usuriers de Salonique la soname nécessaire
ses noces. Les usuriers en réclament la restitution, dès le mariage célébré.
Il mène la femme au marché, mais le premier acheteur n'a pas assez
d'argent. Un deuxième l'achète. Suit l'apparition prémonitoire de l'oiseau,
le dialogue entre l'acheteur et la femme, la reconnaissance de la fraternité
d'après un signe particulier (il a six orteils à un pied), la restitution de 1'6-
pouse et Poffrande d'une somme d'argent considérable, afin que doréna-
vant les époux vivent dans l'aisance.

La variante n° 3 aborde directement le sujet Todiritza remarque
que son mari, Todor, est sur le point de faillir sous le poids de ses dettes
usure et, pour y parer, lui propose sa propre vente. D'accord, il lui dit de
mettre ses plus beaux atours et la mène au marché. Un Nègre se présente
comme acheteur, mais la femme refuse de le suivre. Le second acheteur
est un janissaire. Suit l'apparition de l'oiseau, la reconnaissance de.la fra-
ternité à un signe particulier (il manque au janissaire un orteil au pied
gauche), la restitution de l'épouse, le présent d'une somme d'argent (de fait
le prix de la vente) afin que Todor acquittât ses dettes.

La variante n° 4 apporte des thèmes supplémentaires, mais en omet
d'a,utres : Sto1an dit à sa femme que pour payer ses dettes il se voit obligé
de vendre sa, mère. Sa, femme lui démontre qu'il n'en obtiendra pas un bon
prix et s'offre elle-même. Un Nègre voudrait l'acheter, mais la femme prie
le Seigneur qu'il n'ait pas assez d'argent pour ce faire ; c'est ce qui arrive.
Arrive un second acheteur, un Bulga,re, Il l'achète et tout le reste évolue
comme dans les autres variantes.

La variante n° 5 est un fragment qui contient la partie initiale de la
ballade. Bogdan s'est endetté. Sa femme, Maria, s'offre pour étre vendue.
Il la mène au marché, mais là, la confie à un intermédiaire. Un négociant,
Georges, l'achète.

La variante n° 6, elle aussifragmentaire, a quelques détails nouveaux :
le négociant Manole voulait acheter des vaches. Stolan, le mari, n'ayant
pas cette sorte de marchanclise, lui offre sa femme en vente, mais celle-ci
se lamente et le prie de ne pas la vendre.

La variante n° 7, fragmentaire : Prodan est disposé à se défaire de
tons ses biens pour échapper à ses dettes. U préfère cependant vendre sa
femme, qui en accepte Pidée.

La variante n° 8 apporte d'autres nouveautés : Sto1an est un ivrogne
criblé de dettes. fl dit A, son épouse, Stanca, qu'il se voit contraint soit de la
donner en gage, soit de vendre lours enfants ; Stanca s'oppose à, la vente
des enfants, pace que ceux-ci étant tout petits, le prix regu ne couvrirait
pas le montant des dettes. Dès lors, Stolan la mène, elle, au marché,
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le Nègre fait son apparition. De nouveau, la femme implore la Bonté
Divino que le Nègre n'ait pas assez d'argent pour l'acheter, elle en échappe ;
apparait le deuxième acheteur, un épicier de race blanche ; la femme prie
Dieu qu'il ait Pargent nécessaire pour Pacheter et la vente a lieu.

La variante n° 9 est complète : Manolo est dans la One h, cause de
l'impôt. Il a déjà tout vendu de sa maison, pour s'en acquitter, mais en
vain. Il se décide à vendre sa mère, mais la vieille lui explique qu'il n'en
obtiendra pas un bon prix. Elle lui conseille de vendre son épouse, c'est-A-
dire sa bru. Au marché, c'est un Turc d'Anatolie qui Pachète. Et c'est un
coucou qui avertit Phomme du péché d'inceste. Une mèche blonde A. la
nuque, signe particulier, confirme la fraternité. L'épouse est rendue à l'époux
et où lui laisse l'argent payé pour acquitter ses impôts.

La variante n° 10: elle n'a pas de final. Stoian ne pent payer ses
dettes. Il voudrait vendre ses enfants. Son épouse, Keranka, s'y oppose et
s'offre elle-même à Atre vendue. Sur la demande de Stoian, elle se véte de
ses 'plus beaux atours, et tons deux se rendent au marché, où un Juif se
présente pour Pacheter. La femme, cependant, prie le Seigneur que
l'argent manquât à l'acheteur juif, ce qui arrive, et en fin de comptes c'est
un Bulgare qui Pachète, sur quoi finit le texte.

La variante n° 11: Bojko n'a pas les moyens de payer ses dettes et
pour s'en acquitter, il est disposé de vendre son petit garçon. Grozdanka,
sa, femme, s'y oppose, parce gull n'en obtiendrait pas le prix requis. Elle
demande à ce qu'elle soit vendue. Son mari acquiesce et comme tel, lui
demande de mettre des vétements propres. Il l'amène au marché, où ap-
parait le Nègre. Ici aussi, la femme échappe à la vente, par ses prières.
Un jeune commerçant qui se présente en second Pachète. Sans raison ap-
parente, il lui pose des questions au sujet de sa famille. Ils se reconnais-
sent frère et sceur sur un signe que l'homme avait it son pied gauche.

La variante n° 12: elle dévie au. final. Obéré par ses dettes, Dunaf
veut se défaire de ses enfants. Todorka, son épouse, propose que ce soit
elle que l'on vende. Au marché, le Nègre qui fait son apparition, à Paccou-
tumée, a plus de chance que dans les variantes précédentes, puisqu'en
dépit des supplications de la femme, Dunaf, son époux, la vend, et le Nègre
Petamène. Lors done, elle demande à l'acheteur d'aller voir le Danube.
Arrivés 1A,, elle jette le Négre à l'eau, et retourne à la maison, chez son
mari et ses enfants.

La variante n° 13: Stolan vend son épouse, Rusa, à un Juif en route
vers Constantinople. La ferame se désespère, elle plenre.

La variante n° 14: Cette fois c'est l'épouse qui a fait des dettes.
Pour les acquitter, elle vent vendre ses enfants, mais ensuite, s'offre elle-
même à la vente. Pour y arriver, elle demande A, son mari, Nikola, de la
conduire au marché dans leur chariot trainé par des buffles. Un Juif you-
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drait l'acheter, mais Nikola ne la cède pas. 11 ne la vend qu'ensuite, à un
négociant, qui l'emmène. Il suffit d'une simple discussion entre la femme
et l'acheteur, pour qu'ils se reconnaissent frère et sceur.

La variante n° 15: Pour ses dettes, Nikola met sa femme en vente
au marché. Un Juif voudrait l'acheter, mais la femme prie de la manière
que nous Bayous. Un jeune Bulgare l'achète et, sans autre explication,
nous apprenons gulls étaient frère et sceur.

La variante n° 16: Ne pouvant acquitter ses dettes, Nikola se décide
vendre ses enfants. Ratka, son épouse, lui démontre qu'il n'en prendrait

pas un bon prix et lui demande de /a vendre, elle, piut6t. Il l'amène au
marché dans le chariot 6, bceufs. Un Juif vent l'acheter, mais il n'est pas
assez riche pour cela. Un jeune Bulgaxe l'a,cquiert et tons deux, par la suite,
découvrent leur fraternité.

La variante n° 17: Nikola a de si grandes dettes que même en ven-
dant ses propriétés et ses enfants, il n'y arriverait pa,s. Ratka sa femme
s'offre pour la vente. Elle lui demande A, ce qu'il l'amène au marché, dans
le chariot à bceufs, en criant qu'il a une épouse à vendre. Le reste du
récit manque.

La variante n° 18: Stoian ne peut payer ses dettes. n vendrait bien
ses enfants, mais sa femme, Ratka, luí démontre gull n'en obtiendrait pas
un bon prix. En s'offrant pour la vente, elle demande à Atre menée au
marché dans le chariot à buffles. Un Juif voudrait l'acheter, mais l'argent
ne lui suffit pas. Un Bulgare l'achète par la suite. Suit la reconnaissance
de la fraternité et la restitution de l'épouse.

La variante n° 19: StoIan ne pent payer ses dettes. Il se décide à
vendre Marika, son épouse. Il lui demande de mettre des vAtements propres
et paxtent au marché. Chemin faisant, il rencontre un Turc. Le héros lui
vend sa, femme. L'a,cheteur turc et l'épouse vendue se reconnaissent frère
et sceur, d'après un signe paxticulier (trois cheveux blonds !). Suit, comme
Paccoutumée, la restitution de l'épouse au mari et le présent de la somme
déjà verge, afin d'acquitter les dettes.

La variante n° 20: est fragmentaire. Pour son manque de dot, le
héros vend sa femme. Un jeune homme l'achète. Tout le reste manque.

La variante n° 21: Ayant vendu sa femme pour acquitter ses dettes
contractées pour boire, Bale, le maxi, se lamente devant ses enfants et
reconnalt d'avoir perdu sa, fortune.

La variante n° 22: La maxi est embarrassé pour l'acquittement de ses
dettes. Pour y aboutir, il accepte la suggestion de son épouse de la vendre
au marché. 11 la vend à un Juif.

La variante n° 23: celle-ci a un contenu particulier. Bojko ot &ma&
(Bojko de Bosa6a) n'a pa,s de quoi payer son tribut lorsqu'arrive Nikola
Stoilitch pour l'encaisser. Comme suite, Bojko est arrélé et jeté en prison.,
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Budin. On le garde dans l'eau, jusqu'aux genoux, entre serpents et lézards.
On le délivre à condition qu'il vende femme et enfants. C'est ce gull fait
et de la sorte échappe à l'impôt.

Les descriptions ci-dessus démontrent la grande instabilité thémati-
que de la version bulgare. Pourtant, l'apparition plus ou moins fréquente
de certains thèmes nous permet de déterminer les constantes de la version,
respectivement ses situations typiques et atypiques. Le schéma de syn-
these de la version bulgare, en forme typique, serait le suivant fortement
endetté (sans que l'on nous dise toujours pour quelles raisons), le héros ne
peut les acquitter. Il songe à vendre ses enfants, DIal8 son épouse s'y oppose,
non par sentiments maternels, mais simplement pane que le prix qu'il en
obtiendrait ne couvrirait pas le montant des dettes. Dans tous les cas, pour
sauver son mari, l'épouse s'offre elle-même à être vendue. Le mari accepte
la solution et la conduit au marché, proprement et joliment vêtue, dans un
chariot que traine, selon les cas, une paire de bceufs ou de buffles. Au
marché, un premier acheteur se présente (tantôt un Juif, tantôt un Nègre,
en fait un Mauro), mais la femme implore la Providence qu'il n'ait pas assez
d'argent, afin de ne pas tomber entre les mains d'un homme de race étran-
ere. Le second acheteur est d'habitude un Bulgare que la femme accepte.
L'acheteur l'emmène, mais il est averti, miraculeusement, par un oiseau,
gull est sur le point de commettre le péché d'inceste. Il s'informe par con-
séquent des parents de son esclave. Celle-ci lui apprend avait un
frère et sur sa question si elle pouvait le reconnaitre à un signe particulier,
elle nomme habituellement ce signe corporel et c'est la confirmation de leur
fraternité, L'acheteur rend l'épouse A, son mari, lui laisse la somme payée
pour le paiement des dettes.

Du point de vu.e structural, les créateurs bulgares ont réussi, comma
les Roumains, de conduire le sujet jusqu'à, sa limite supérieure de dévelop-
pement, en exploitant intégralement les tensions fondamentales du. sujet.
Aussi bien, dès le début, la ballade bulgare présente un état de fait, en somme
un manque : l'impossibilité du héros d'acquitter ses dettes. Ce manque
se trouve liquidé par la vente de l'épouse, mais la vente de l'épouse provo-
que it son tour un nouveau manque (le démembrement de la famille) qui
est liquidé par la restitution de l'épouse par l'acheteur, ce qui, implicite-
ment, liquide aussi le premier manque (l'acquittement des dettes) car
l'acheteur-frère laisse au hems la somme déjà versée afin de payer ses dettes.
11 s'agit par conséquent des deux oppositions binaires dont nous parlions
au début de ce travail, en l'espèce de la fusion des deux motifs poétiques
(la vente de l'épouse et la reconnaissance des frères), lesquels circulent aussi
indépendamment l'un de l'autre, dans le folklore bulgare également.
Seule la variante n° 23 circule aussi comme formule indépendante du
premier motif ; le second est, semble-t-il, d'après les affirmations des
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spécialistes bulgares, très répandu. D'ailleurs, h en juger par les données
que nous Bayous, ce deu.xième motif paratt étre caractéristique du folklore
de tous les peuples balkaniqu.es. Certains spécialistes l'ont mis en rap-
port avec l'institution typiquement ottomane des janissaires.

A comparer les matériaux bulgares aux roumains, nous constatons :
chez les Bulgares, ce sont les dettes de l'époux qui constituent la cause
de Pappauvrissement et partant de la vente de l'épouse; chez les Rouma,ins,
c'est l'ivrognerie du mari, le manque de dot ou le lourd impôt. Toutes ces
hypothèses se rencontrent aussi chez les Bulgares, mais dans des situations
atypiques, absolument fortuites. Ensuite, le héros bulgare envisage de
vendre ses enfants et rencontre l'opposition de l'épouse. Chez les Roumains,
ce problème ne se pose jamais (le. et Ile type), et même lorsqu'il survient
(In type), le héros roumain songe h vendre plutôt son Ore ou sa mère.
Un certain parallélisme d'idées existe, mais la portée de ces idées est dif-
férente. La mise en vente par l'exposition de la femme au marché comporte,
chez les Bulgares, deux formulations typiques (propres et jolis vélements
de la femme élément que l'on rencontre ci et lh chez les Roumains a,ussi

et départ au marché dans le chariot, situation non rencontrée chez les
Roumains). On ne rencontre que rarement le cas d'un acheteur unique
(8 sur 23), tel qu.'on le trouve chez les Roumains (type I et III) ; pour la
version bulgare la situation typique est celle du double marchandage
tout comme dans le type II de Transylvanie. Pour les Bulgares, la cause
de ces deux acheteurs qui se succèdent est de nuance ethnique, chez les
Roumains, elle est confessionnelle. Autre différence : chez les Bulga,res,
la femme prie que l'acheteur de race étrangère (nègre ou juif) n'ait pas
assez d'argent pour qu'elle puisse être sauvée de la vente ; chez les Rou-
mains, la seule prière qu'elle fait h son mari, suffit pour que la vente n'ait
pas lieu. L'évitement de l'inceste est l'effet d'un avertissement fait par
un oiseau prémonitoire ; rien de tel chez les Roumains. La reconnaissance
de la fraternité est le résultat, chez les Roumains, (Tr type et Ille type
en partie) de la simpledésigna,tion du nom (commun) des parents ; chez les
Bulgares, elle est confirm& par la connaissance et la découverte d'un signe
corporel particulier. Pour ce moment de la ballade, la version bulgare
dénote une logique plus serrée que la version roumaine. La restitution de
l'épouse se fait dans les deux versions de la méme manière. Une dernière
différence apparalt en ce qui concerne la destination de la somme offerte
l'époux : chez les Bulgares, c'est l'acquittement des dettes, chez les Rou-
mains, sans faute, pour tenir lieu de dot h Pépouse qui n'en avait pas eu..
Une constatation s'impose: celle que, avec des tracés narratifs identiques,
les différences d'interprétation priment. De plus, on ne saurait s'empAcher
de remarquer que la plupart des similitudes entre les versions bulgare
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et roumaine mènent le chercheur au type II de Transylvanie, alors que la
ma,jorité des différences le conduisent au. type III d'Olténie ou de Valachie.
Par conséquent, à même le parcours danubien, aux points de contact entre
les deux peuples, ce sont les différences qui priment. Entre la version
bulgare et le deuxième type roumain qui présente une similitude, celle
du double marchandage, similitude fondamenta,le s'interpose le troisième
type roumain, qui offre le plus grand nombre d'éléments divergents par
rapport A, la version bulgare. Ilressort, à juste titre, que les deux versions
analysées jusqu'ici ont une genèse indépendante l'une de l'autre. Les simili-
tudes, autant qu'elles sont, tiennent du sujet même, dans son abstraction,
et elles se sont développées h, partir de la matière b, priori du sujet, sans
qu'une influence réciproque des versions ait été nécessaire. Si jamais em-
prunt il y eut, c'est au niveau abstrait du sujet qu'il s'est passé, et non b.,
celui concret des variantes.

2. Version serbo-croate

Nous ne connaissons malheureusement que 7 variantes " de cette
Cependant, leurs stabilité thématique et unité formelle permet-

tent un Bondage satisfaisant dans Phistoire et la poétique du sujet.
N'ayant pu atteindre la plus ancienne variante connue, celle du manus-
crit d'Erlangen, nous commençons notre analyse par celle de Vuk, que
nails avons numérotée de 1:

La variante n° .1 a donc le contenu suivant : Bogdan est le pro-
priétaire de 9 vignes et de 9 porameraies. Mais il a aussi de lourdes
deites qu'il ne peut liquider, lame ses vignes et ses pommeraies ven-
dues. II songe à vendre sa mère. Bogdanova, son épouse, n'est pas d'ac-
cord et s'offre elle-méme à étre vendue. Ils partent ensemble au marché
où le héros crie sa marchandise. Un jeune Turc se présente, paie la
soname demandée et emmène la femme. Le soik, la femme refuse toute
nourriture parce qu'il lui semble avoir remarqué sur la main de son
maitre certains signes pareils à ceux qu'un frère A, elle, ravi par les Turcs,
portait également. Le Turc enlève son gant, examine ses signes et en fin
de cómptes ils se reconnaissent étre ce frère et cette sceur. II lui donnera
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une somme d'argent supplémentaire et l'enverra en grande pompe dans
les terres de son mart

La variante n° 2 innove en ceci : la mére du héros apprenant que
son fils vent la vendre, s'y oppose et demande à son fils de se Make
de l'épouse. Bogdan accéde it son id& et demande 6, sa femme de mettre
des vétements propres et beau.x pour se faiire conduire au marché. Ce
sera le trésorier impérial qui Pacquerra, en offra,nt le double de la somme
exigée. Bogdan étale par terre son mantean sur lequel le trésorier compte
Pargent. Le Turc et la femme s'en vont et en s'arrétant 6, une auberge
pour y pa,sser la nuit, ils assistent A, un miracle : de la grèle de sang
tombe des cieux. Ils se posent des questions au sujet de lenis parents
et la femme dit avoir en un frère qu'enfa,nt les Tuns avaient enlevé.
Elle le reconnaltrait és un signe gull avait au-dessus des yeux.% Elle
cite méme le nom du frère perdu (Perika,). Le Turc enléve son colback, la
fename volt et reconnaît le signe et ainsi ils se découvient frère et scour.
L'homme la restitue 6, Jug Bogda,n, l'époux, et offre au jeune ménage une
somme supplémentaire pour quo le héros ne vende plus son éponse.

La variante n° 3 est fragmentaire, n'ayant pas de final. En plus
des 9 vignes, le mari, encore Bogdan, possède 9 moulins et 9 étalons
dans ses écuries. Ne pouvant acquitter sea dettes méme en ayant tout
vendu, il Bongo à vendre sa mére. Cette fois, c'est l'épouse qui s'y oppose,
car la vente de la mere ne rapporterait que peu d'argent, mais entralne-
rait en échange un grave état de péché ; elle demande à étre elle-méme
vendne, car le prix en serait bon et il ne feradt aucun péché. L'époux
la méne a,u marché où un janissaire Pachéte. L'acheteur s'en va en chan-
tant, tandis que Bogdan rentre chez lui en soupirant.

La variante n° 4 apporte de nouveaux détails les vergers de Bog-
dan donnent trois récoltes par an ; la discussion entre le mari et la femme
se &mule tout comme da,ns la variante précédente. Le héros méne. sa
femme an marché, à cheval. Le bey Filipovitch l'a,chéte. Une fois chez
le bey, la femme le regarde attentivement et, surprise, lui avoue avoir
en un frère qui lui ressemblait étomiemment. n s'informe de ses parents,
elle lui dit étre née 6, Ka,rlovac, que son pére étadt Nikola Vojine et que
ses frères se sont répandus dans le monde. Le benjamin, elle ne l'a plus
vn depuis 9 ans. Finalement, de fil en aiguille, ils se reconnaissent
frére et Kelm Le bey écrit 6, Bogdan de revenir au bazar reprendre sa
femme. C'est ce gull fait, paie ses dettes et continue de vivre tranquille
avec son épouse.

La variante n° 5 débute antrement et modifie l'identité des per-
sonnages. Fonctionnaire de la Porte ottomane, un Tun, sujet du Sultan
Soleiman, n'y fait pas fortune et s'en plaint an Sultan. Celui-ci le fait
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Pacha A Belgrade en lui conseillant tontefois de ne pas mettre 4'imp6t
sur ses rayas (sujets non musulmans n.n.). Mais, le tout récent Pacha,
après trois ans fait le contraire et impose ses snjets. Dès lois, le Ban
de Srijem vend tons ses biens pour y faire face, mais ne ponvant quand
méme pas acquitter le tribut, songe à vendre anssi sa mère. Sa femme,
Banovi6a (la banesse) lui démontre que ce serait pour lui une grande
honte et pour l'empêcher demande à 6tre elle-méme vendne A la place
de sa belle-m6re. Es s'en vont au marché où le Ban la confie à un ma-
ralcher pour la vendre. Un soldat de Parmée turque se présente, le mar-
ché se fait et la femme part avec Pachetenr. Le soir, la banesse pleure,
le soldat s'inquiète de la cause de son chagrin et vient à lui poser des
questions an snjet de ses parents. Elle raconte 6tre la fine du Ban
Damien, qu'elle a eu un fr6re, le Ban Jean, qni a été vendu a-utx Tuns
étant enfant. Elle ponrrait le reconnaitre à un signe qu'il avait sur sa
main gauche. Comme dans la variante n° 1, le soldat enlève son gant,
examine le signe et A, cfS. signe ils reconnaissent lenr fraternité. Le soldat
appelle le Ban de Srijem et lui restitue l'épouse.

La variante n° 6: elle s'est développée de manière proche de la
version bulgare. Les Tuns soumettent les gens A Pimp6t. Un Serbe,
Stolan, bien que très riche (il possède 9 moulins à vent et 9 autres
ea,u), ne pent s'en acquitter. 11 s'en plaint A, sa mère, qni lui conseille
de vendre son épouse. E l'écoute et emmène son épouse au marché la
vendre. Le premier amateur est un Jnif, la femme refuse de lui 6tre
vendue. Arrive ensuite un jeune homme qu'elle accepte de suite et, le
marché conclu, part avec l'homme chez lui, dans sa kon1A. Un gerfaut
les avertit du péché, en vertu de quoi ils s'interrogent l'un l'autre sur
leurs parents. La femme raconte au jenne homme qu'elle a en un frère
qu'elle reconnaitrait A, ses 6 orteils du pied gauche. C'est bien le cas.
L'acheteur lui montre son pied, ils se reconnaissent fr6re et sceur, la
femme est rendue à Stoian par l'acheteur, son fr6re, et le héros regoit
en plus une grande somme d'argent.

La variante n° 7: Bogdan possède 9 vignes, 9 moulins A, eau et
9 coursiers. 11 vend le tout mais ne pent échapper aux dettes. 11 vent
vendre sa na6re, mais celle-ci lui suggère de vendre pinta l'épouse, car

argumente-t-elle des épouses cela se trouve, mais ayant une épouse,
et non pas aussi une mère, il ne saurait plus tronver celle-ci. Bogdan
ordonne à Angnélina de mettre ses plus beaux atours, et ils partent au
marché. Un jeune turc ach6te la femme. Le soir venn, la femme refuge
de se mettre A table : elle avait un frère qni ressemblait étrangement
an Turc et elle le reconnaitrait à un signe sur l'épa,ule gauche. Le Ture
lui montre le signe, ils se découvrent ainsi fr6re et sceur, le jeune homme
tare rappelle Bogdan et lui restitne son épouse.
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Des succinctes descriptions de textes ci-dessus on constate que les
matériaux serbo-croates font preuve d'une plus grande stabilité que les
matériaux bulgares, pouvant étre condensés dans le schéma suivant :
homme riche, Bogdan le Serbe ne peut pourtant pas payer ses dettes.
Toujours, il songe d'abofd à vendre sa mère, mais invariablement celle-ci

ou méme l'épouse l'en empéche. D'habitude, c'est la femme qui
demande au mari de la vendre. Au marché ou, habituellement, apparait
un seul acheteur, il la vend et s'en va. L'acheteur discute avec l'esclave
qui, 4 cause de la grande iessemblance qu'elle découvre entre eux, garde
une attitude réservée. Interrogée sur ses parents, elle en parle et ajoute
qu'elle a eu un frère pris, enfant, par les Turcs. Suit la restitution de
l'épouse et la remise d'une somme d'argent considérable entre les mains
du mari.

Les constantes des textes serbo-croates sont les suivantes : le héros
s'appelle Jug Bogdan. Dans la variante macédonienne, suivant le modèle
bulgare, il s'appelle StoIan. D'autre fois (un cas), c'est le Ban de Sri-
jem. Paf conséquent le nom du héros devient un signe d'identité de la
ballade serbo-croate, de même que dams les variantes roumaines (Iir
type), le héros s'appelait toujours Oleac. Dans toutes les variantes, le
héros est immensément riche, 9 vignes, 9 vergers, 9 moulins, 9 chevaux
de course. C'est par ce chiffre de nature épique (neuf) que le récitant
poursuit de donnef l'idée précise, éloquente, de la richesse du héros, la
portant au maximum. C'est en cela que la ballade serbo-croate approche
de la version roumaine (type III), 4 cette différence près que l'idée
n'est pourtant pas poussée vers le fabuleux, comme chez les Roumains
Le fait que généralement le héros est criblé de dettes, place la version
serbo-cioate dans le voisinage immédiat de la version bulgare. Que ce
soit un lourd tribut, cela n'apparalt que deux fois et cela constitue une
situation atypique. Ici, le héros songe toujours à vendre sa mère ; chez
les Roumains (type III), il envisage sa rake autaint que son père et
chez les Bulgares, il parle méme de vendre ses enfants. Le débat, chez
lea Roumains, eat intime, l'idée et la décision appartenant rien qu'au
héros ; chez les Serbo-Croates, c'est l'épouse qui, d'habitude, impose sa,
volonté en demandant qu'elle soit vendue 4 la place de sa belle-mère.
La mise en vente de l'épouse au marché rappelle certaines variantes rou-
maines (du type III) et le rafraIchissement de la toilette de celle-là
nous fait penser à la version bulgare. Comme chez les Roumains
type), un seul acheteur fait son apparition au marché, et c'est un Turc ;
seule la variante n° 6 (de Macédoine) connait le double matchan-
dage et cela nous ramène à la version bulgare iet 4 celle du II° type
roumain (de Transylvanie). La reconnaissance de la fraternité s'effectue
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de la méme manière que chez les Bulgares (et aussi que chez les Rou-
mains, III' type' partiellement) : par des signes corporels particuliers.

De tout ceci, on tire une conclusion fort intéressamte : bien qu'évo-
luant en pleine ambiance balkanique, la version serbo-croge a plus de
ressemblances avec la version roumaine (Iir type), qu'avec celle, voi-
sine néanmoins, de Bulgarie. Retenons, par conséquent, que le type II
roumain ressemble A la version bulgare et le HP à la version serbo -
croate. Thématiquement parlant, de méme que nous référant aux for-
mules d'expression, nous dirons que la version serbo-croate présente de
l'unité et une fixité définitive de l'expression. Pour ce qui en est de sa
structure artistique, elle témoigne, autant que les deux autres, de la
réussite des créateurs serbo-croates à mener le sujet jusqu'A son dernier stade
de développement, par une exploitation intégrale de ses possibilités internes.

3. Version albanaise

Pour cette version nous ne disposons que d'un très petit nombre
de variantes (3)46 et nous ne connaissons point les ballades liées au
nom de Lute Fukara ; seule nous est connue une ballade qui appartient
au cycle d'Ali Borxhali. Nous n'entreprendrons par conséquent Panalyse
de la version albanaise qu'A titre provisoire.

Le texte n°1 est fragmentaire. Le fils de Franco était bel homme,
mais sa femme 'était plus belle encore. Par cela, il suscite l'envie des
Tuns qui ne désirent qu'une chose, la lui enlever. Ils le soumettent
un tribut très dur. Sans aniline transition, nous assktons à la prière
de la femme de ne pas Atre vendue.

Tate n° 2: Ivrogne invétéré, le héros, A cause de on vice, a con-
tracté des dettes qu'il ne peut acquitter. Il songe à vendre sa mère,
pour échapper aux dates, mais sa, femme le sermonne, tort comme dans
la version serbo-croate : c'est une honte et un péché de vendre sa mère,
et puis le prix n'en serait male pas satisfaisant. Elle s'offre à Atre
vendue A la place de la belle-mère. Son ivrogne de mari la, conduit au
bazar et deux négociants viennent l'acheter. Le marché est conclu et
les deux acheteurs emmènent la femme. L'un d'eux veut l'épouser, mods
une tempAte éclate. Le négociant l'interroge sur ses parents et elle lui
dit étre la fille d'un marchand de tabac. 11 est aussi le fiLs du même
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marchand. lis se reconnaissent étre frère et sceur. Suit la restitution de
l'épouse.

Texte n° 3: .Ali Borxhali s'en va au marché. Là, ses créanciets
mettent la main dessus et le jettent en prison. Le héros y trouve des
répondants pour sa dette et le paiement se trouve ainsi ajourné de twig
huitaines. 11 l'entre chez lui où sa ratite s'infoime sur la cause de sa
tiistesse évidente : quelqu'un l'aura-t-il injurié en blasphémant le nom
de sa mète, un de ses amis serait-il mort ou bien a-t-il été provoqué
en duel? 11 lui raconte ce qui s'est passé pendant son absence de la
maison et que, même à tout vendre, il ne pouriait acquitter ses dettes.
Sa mère lni conseille alors de vendie son (Spouse et, ajoute-t-elle, il lenr
testetait encoie de Pargent, une fois les dettes liquidées. 11 suit son con-
seil, ordonne à sa femme de se viltit de sa robe de mariée et la mène
au marché. Hysen Aga le jeune Pachète, qui la conduit chez lui, dans le
Jutbing. u.s y font de belles noces, mais lorsque, le moment venn,
Hysen Aga vent user de ses droits de mari, apparatt une colombe qui
les avertit du péché qu'ils sont sur le point de commettre. De plus, une
pluie de sang tombe du ciel. Hysen interroge la femme sur sa parenté
et apprend qu'elle aussi eat du Jutbinii, qu'elle a eu un fròre du nom de
Hysen Aga, qui avait un signe au front. Hysen enlève son fez, le signe
apparalt. La femme le reconnatt. Ils sont frère et sceur. Hysen la restitue
A son époux, Ali, et lui offre aussi la somme d'argent nécessaire pour
Pacquittement de ses dettes.

Dana ces trois textes noua ne rencontrons que deux détails qui ne
se trouvent pas dans les autres versions étudiées jusqu'à présent. C'est
la mise en prison d'Ali et la longue discussion avec sa mère. Pour le
reste, tout se trouve aussi ailleurs, ce qui est une preuve de l'authenti-
cité des textes. B. est criblé de dettes, comme dans la version bulgare
et les variantes serbo-croates, ou bien c'est un ivrogne comme dans la
version toumaine (Pr type) et, parfois, dans la version serbo-croate.
L'idée de vendie l'épouse appartient à celle-ci, comme chez les Serbo-
Croates on partiellement chez les Roumains (type III) et les Bulgates,
ma,is appartient a,ussi (texte 3) A la belle-mère, comme chez lesRoumains
(Ir type pattiellement). Elle est achetée par deux négociants, mais
ceux-ci n'apparaissent pas successivement comme chez les Bulgares
ou chez les Ronmains (II. type), mais en association ; c'est aussi (texte
3) un aga turc, comme chez les Serbo-Croates ou les Roumains (type
III). L'inceste est évité par Parrivée d'un orage (ce sera aussi le cas
dans la version grecque, comme nous le verrons tantôt), ou par l'aver-
tissement prémonitoire d'un oiseau (comme chez les Bulgares) ou Parrivée
d'ime pluie de sang qui tombe du ciel (comme chez les Serbo-Croates).
La reconnaissance de la fraternité s'effectue simplement par l'indication
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49 Op cit., p. 242.
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du nom des parents, 4 l'instar du II° type roumain, ou à l'aide d'an
signe corporel, comme chez les Bulgares, les Serbo-Croates et encore
les .Roumains (III° type également). La restitution de l'épouse ne re-
quiert pas de commentaires.

Il est évident que la version albanaise est née et s'est développée
en étroits rapports avec celles Slaves du sud. Loin d'affirmer sa dépen-
dance génésique des autres, nous constatons seulement qu'elles sont
nées, toutes, dans les mêmes conditions de création, d'où la frappante
ressemblance qui existe entre elles. Pour remplir sa destinée artistique,
le sujet ne pouvait être traité que d'une seule et même manière et les
.Albanais ont trouvé les voies adéquates dictées par les canons coutu-
mieis du folklore. Le cat!, néanmoins très albanais de la version alba-
n4ise ne tient pas de la structure et des thèmes employés, mais
découle de la manière de réfléchir certaine mentalité et certains usages
typiquement albanais. La discussion entre la mère et le fils de la variante
no 3 est significative de ce point de vue.

En tant que stiucture, la ballade albanaise réussit la méme perfor-
mance aftistique que toutes les autres versions de la zone balkanique,
clans le sens qu'elle conduit la marche du sujet jusqu'à la limite sup&
rieure de son évolution. Le sujet subit une exploitation essentielle, qui
pnrie sur sa substance méme et met en valeur toutes ses possibilités
internes. Il s'agit de ce méme assemblage de deux oppositions qui se
liquident finalement : le motif de la vente de l'épouse et le motif de la
reconnaissance de la fraternité. Ce dernier circule aussi isolément, notam.-
ment dans le folklore albanais d'Italie en y impliquant le thème du janis-
saire 47.

4. Version néo-grecque

Sur les 14 variantes de pette version 48, connues et analysées par
S. Baud-Bovy ", nous n'en connaissons directement que sept. Nous uti-
liserons pourtant la version synthétique de celin-ci.
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Variante n° .1: Un homme de petite taille avait une jolie femme.
Tout le voisinage l'en enviait. Etant obligé d'acquitter une lourde dette,
l'ideé lui vient de vendre son épouse. 11 la mène au bord de la mer,
un bateau y passe et Jani, le fils d'une veuve, Pachète. Cepen.dant, de
la poupe du bateau, un oiseau se met 6, crier : le frère aime sa so3ur.
Sans autre explication, Jani restitue l'épouse A, son époux et lui offre,
en plus, une somme d'argent.

Variante n° 2: Un homme de petite taille avait une jolie femme.
Tout le monde l'en enviait. Il s'en lasse pourtant et la méne au rivage
pour la vendre. Un jeune maxin l'achète. Le mari empoche l'argent et
la femme s'évanouit.

Variante n° 3: Un homme de petite taille avait une très jolie
épouse et tout le monde l'en enviait. Il fut soumis hi un tiès lourd tribut
et l'homme bien qu'il eíit vendu tout son avoir ne put s'en acquitter.
fl vête sa femme de ses plus beaux atours et l'emmène pour la vendte.
Chemin faisant, un janissaire l'achète. Quand l'acheteur cause avec l'es-
clave, il pleut ; quand il l'embrasse, il tonne. Intrigué par tous ces signes,
le janissaire demande A, la femme de lui parler de ses parents. Elle lui
dit avoir eu un frère Jani. Les deux se reconnaissent frère et sceur et le
janissaire rend la femme A, son mari.

Variante n° 4: Théodore le Bref avait une très jolie épouse. Tout
le pays la lui enviait et surtout l'empereur. Celui-ci le soumit à un
impôt très dur. Le héros vend tout son avoir sans pouvoir s'en acquitter.
Aussi, part-il au rivage y vendre son épouse. Un batelier l'achète, mais
la pluie et le tonnerre les avertissent du danger de l'inceste. Interiogde
sur ses parents, la femme dit avoir eu un frère, Jani, parti, enfant,
avec les corsaires. C'est le batelier. Celui-ci la restitue au mari, comme
sa sceur, en lui laissant la somme versée précédemment en tant que dot.

Variante n° 5: Un homme de petite taille avait une femme si
jolie que tout le monde l'en enviait. Mais il avait aussi beaucoup de
dettes. 11 a vendu tout son avoir, sans pourtant pouvoit s'en Make.
11 véle joliment sa femme et la mène au marché la vendre. Un janis-
saire l'achète. Il l'emmène ensuite dans sa tente. Deux oiseaux y vien-
nent se poser et dévoilent le danger de l'inceste. Le janissaire interroge
done la, femme au sujet de sa parenté et elle avoue avoir eu un frère
emmené dans le corps des janissaires. L'homme, dôs lors, la rend au
maxi et lui fait don de l'argent.

Variante n° 6: c'est le schéma synthétique établi par S. Baud-
Bovy 50, fondé sur les 14 variantes qu'il connaissait. Le récit en est
le suivant Un homme de petite taille a une épouse si jolie que tout
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le monde l'en envie. Par jadousie, ses concitoyens ou méme l'empe-
reur le soumettent A, un impôt très lourd. Criblé de ciettes, ayant
vendu tous ses biens, il ne lui reste plus qu'à vendre son épouse. Il se
décide A, le faire, trouve un acheteur (le savant n'indique pas s'il a'agit
d'un batelier ou d'un janissaire), mais lorsque celui-ci veut embrasser
son esclave, des signes célestes ou des oiseaux fatidiques lui dévoilent
qu'il est sur le point de commettre un crime. Il demande alors à l'esclave
de lui dire qui sont ses parents. Se rendant compte qu'elle est sa sceur,
il la rend h, aon époux en lui laissant en fait de dot l'argent qu'il avait
déjà payé comme prix de l'achat de la femme.

Variante 7: Un homme de petite taille avait une très jolie
épouse. Les hommes avaient eu beau faire, ils ne purent la lui prendre.
Alors, ils l'ont saisi et soumis à des tortures, pour l'obliger à vendre
son épouse. Le premier qui 'At voulu l'acheter, bien qu'il eût vendu
tout son avoir, n'a pas eu assez d'argent. Le second, ayant de l'argent
en abondance, réussit à, l'acheter. II amène la femme dans sa demeure,
mais lorsqu'il veut l'embrasser, des éclairs traversent le ciel. Lorsqu'il
l'étreint, il tonne. Intrigué, l'acheteur lui demande qui étaient ses parents.
Elle lui répond que sa mère était originaire du Levant, son père d-u_
Ponant et qu'elle avait eu un frère avec une cicatrice de briilure au pied.
Ce frère avait été enlevé par les corsaires. L'acheteur lui montie son
pied, ils se reconnaissent frère et sceur et la femme est renvoyée chez
l'époux et see; enfants. L'argent lui est laissé pour dot.

Dans tous les cas décrits ci-dessus, l'homme qui vend son épouse
est petit de taille. Mais, nous savons d'après Baud-Bovy, que dans cer-
taines variantes de Parchipel 51 (Péloponèse, Crète, Cos), le héros est un
pope qui vend son épouse pour racheter un péché commis par lui pendant
la messe. Cependant le chercheur précité ajoute que cette formule est
atypique et il ne la mentionne même pas dans le cadre du schéma,
synthétique gull a établi. Nous croyons, d'accord en cela avec lui, que
du point de vue artistique, la vente de l'épouse pour couvrir des dettes
ou l'impôt, est plus plausible que pour le rachat d'une faute liturgique.
L'idée de vendre son épouse vient au héros par lassitude de sa femme
(ce que nous ne rencontrons dans aucune autre version nationale),
cause de dettes (comme partout ailleurs dans les Balkans) ou à cause
de l'impôt (comme chez les Roumains, iir type). La vente de la femme
se fait de deux manières différentes, dont l'une n'appa,rait que chez les.
Greca reflétant des détails de la vie maritime : le héros mène sa femme
au bord de la mer et attend qu'un bateau y passe. La seconde manière.
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est générale pour les Balkans : l'apparition du janissaire. D'habitude il
n'y a qu'un seul acheteur ; dettx acheteurs n'apparaissent que dans la
variante plus récente, comme chez les Bulgares ou chez les Roumains
(II' type). E est vrai que ce texte est assez déréglé, dans le sens que
c'est au premier acheteur qu'on attribue la vente de tout son avoir pour
amasser l'argent nécessaire à Pachat de la femme désirée, tandis que
partout ailleurs c'est l'époux qui vend son avoir pour acquitter sans
réussir ses dettes ou l'impôt, d'où rid& de vendre son épouse. La re-
connaissance de la fraternité se fait toujours par un miracle, que ce
soit par l'apparition d'oiseaux fatidiques (comme chez les Bulgares) ou
bien par miracles météorologiques, comme chez les Serbo-Croates, les
Albanais et, sporadiquement, les Roumains (11r type). La reconnaissance
se fait ordinairement par la parole, comme chez les Roumains
type), mais nous rencontrons £1,1182i des cas où l'on utilise aussi la recon-
naissance par la découverte de signes corporels particuliers, comme chez
les Bulgares, les Serbo-Croates et les Roumains (Ir type partiellement).

1.1 résulte de tout ceci que la ballade néo-grecque est liée par des
fils multiples et puissants au reste des matériaux analysés, mais non
sana avoir certains traits caractéristiques qui lui confèrent une allure
artistique typiquement grecque. Toute discussion autour de cette ver-
sion doit, par conséquent, ten& compte de ce contexte sud-est européen,
.et non pas it la manière de Baud-Bovy, qui a tenté de l'étudier indé-
pendamment des autres.

Les traits typiquement grecs de la version sont les suivants : le
héros, présenté comme un homme de petite taille, probablement en
opposition avec la beauté exceptionnelle de la femme ; le fait que par-
fois il ne vend pas seulement son avoir proprement dit, mais aussi ses
habits et ses armes ; le fait qu'il vend son épouse à des bateliers ; le fait
que la reconnaissance s'effectue par des signes météorologiques qui se
xnanifestent graduellement ; le fait que l'idée de la vente apparalt sans
que des problèmes préalables soient posés.

Tout ceci confère it la version néo-grecque une puissante unité thé-
matique et une stabilité formelle toute particulière. Signalons encore que
cette version conformément à la manière folklorique typiquement
.néo-grecque de réaliser un sujet épique est spécialement condensée,
on pourrait dire réduite, en fait, au plus stricte schéma narratif, manquant
de tout élément lyrique qui pourrait faire le contrepoint, par réflexion
et attitudes, aux principaux moments de développement de la ballade.
Du point de vue structural, la version néo-grecque elle aussi réalise le maxi-
mum artistique capable d'être extrait d'un tel sujet, avec un minimum
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d'effort possible. 11 ressort des recherches de Baud-Bovy 52 que le motif
de la reconnaissance et de la fraternité ne circulent pas chez les Néo-
Gifts de manière isolée comme c'est le cas chez les autres nations balka-
niques. Il est donc probable que la fusion des deux motifs en un seul sujet
unique s'est produite très anciennement, dans des temps beaucoup plus
reculés que croyait le savant. 11 pensait que ce motif avait un rapport
avec l'institution des janissaires chez les Ottomans. En réalité, il s'intègre
dans un cycle beaucoup plus Taste, celui des reconnaissances en général,
qui: contient la reconnaissance entre époux ou amants séparés pendant
de longues années. Pour quelle raison, dès lors, ce thème de la reconnais-
sance du frère et de la smut se serait-il développé en dehois de ce cycle
si vaste et si viva,nt et ne ra,pporté qu'h, l'institution ottomane
précitée I Son ancienneté nous est prouvée aussi par sa disparition en
taint .que motif épique indépendant ainsi que par son absorption totale,
irréversible, dans le cadre du sujet dont nous nous sommes occupés.

III. CONCLUSIONS

La première constatation qu'il faille retenir concerne la circulation
du sujet. Ss, présence nous l'avons vu eat circonscrite b, la zone sud-est
européenne. 11 n'a pas été signalé en dehors de cette zone. 11 eat connu,
par quatre peuples balkaniques et par le peuple roumain. 11 en résulte
obligatoirement, que le sujet est issu à l'intérieur de la zone habit& par
ces cinq nations. 11 apparalt par conséquent lié aux réalités sociales et spi-
rib:11311es du monde sud-est européen.

Le sujet tel que nous le connaissons n'est probablement pas
14 d'un seul coup ; le fait que les deux motifs circulent encore actuellement,
cliiez ceitains peuples, indépendamment l'un de l'autre, en témoigne (chez
les Roumains, 1"r type, le premier motif surtout ; chez les Bulgares,
Seiho-Croates et Albanais, surtout le second). En ce qui concerne la struc-
ture du sujet, tous les peuples pouvaient y parvenik d'une manière abso-
laMent indépendante, car elle y est liée Ai une certaine forma mentis »,
un certain apriorisme de la création folklorique. Tout modèle folklorique
obéit à certaines lois internes qui lui imposent, en tout endroit et en tous
ea's, un développement unique, obligatoire. Au niveau des thèmes, nous
axons découvert de nombreuses accointances entre les différentes versions,
ce qui prouve que celles-ci, encore que nationa,les, n'ont pu se développer
d'nne manière absolument indépendante, mods par des relations récipro-
ques, chaque peuple ayant reçu et offert diverses suggestions créatrices
au peuple voisin. Malgré ces ressemblances thématiques, chaque version

52 Ibidem, p. 242.
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53 C'est le titre d'une des plus importantes monographies roumaines sur ce sujet.
D. Caracostea, Material sud-est european f i forma romaneasca (Matériaux sud-est européens
et forme roumaine).

55 Pcwalele folklorice greco-rometne (Paralléles folkloriques greco-roumains), Bucarest,
1944, p. 79.
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nationale a un caractère profondément original. Chaque peuple a apporté
sa contribution spécifique b, la création et au développement du sujet
en cause et l'on peut parler, sans erreur, d'une ballade sur ce thème, de
nationalité roumaine, bulgare, serbo-croate, albanaise ou néo-grecque.
Nous arrivons ainsi à cette célèbre caractérisation de D. Cafacostea, qui,
en parlant d'une autre ballade de ce gem.e, posait le problème de « maté-
riaux sud-est européens * dana une « forme » nationale, mais de fait en-
tendait parler de l'intefprétation nationale d'un sujet international 53

Toute discussion autour de l'aspect monogénésique ou polygénésique
du probleme de cette ballade, serait inefficace. Ne possédant aucun docu-
ment plus ancien que le manuscrit serbe d'Erlangen, qui atteste la circu-
lation du sujet dans cette zone, nous risquerions de rester dans le domaine
des probabilités et des hypothèses. Le chercheur roumain, Tache Papa-
hagi ", soutenait il y a 25 ans, que la circulation insulaire du texte.et
certaines similitudes roumano-helléniques postulaient pour l'ofigine du
motif dans « le monde et l'espace grec ». A nous également, cette hypo-
thése semble plausible, mais en partant de certains éléments de structure.
.Ainsi, la version grecque a la plus grande concentration épique, elle est
réduite A, un schéma narratif élémentaire. Les autres versions amplifient
le texte, y apportent des commentaires lyriques, qui font supposer des
arrangements ultérieurs du texte et son adaptation A, d'autres réalités
sociales et culturelles, avec lesquelles les matériaux primitifs n'avaient
aucune accointance. Chez les Néo-Grecs, ce schéma avait sa
chez les autres peuples, le texte apparaissait comme invraisemblable
et réclamait des explications de nature lyrique. Un autre argument rési-
derait dans le fait que l'action de soudure de deux motifs poétiques ilif-
férents, a supprimé la circulation indépendante des motifs aptes de fusien
dans le domaine néo-grec. Le problème qui se pose est de sa,voir si dan's
le monde néo-grec les matériaux avaient en effet un fondement réel
Ici encore, nous devons faire une observation. Chacun de ces motifs aptes
de fusion pouva,it à lui seul avoir comme fondement une réalité sociale-
politique. Comme tel, le sujet ressemble plutôt it une création de fantai-
sie et d'imagination, tandis que les deux motifs poétiques nous condui-
saient aux abords des réalités ; le sujet bien agencé en lui-méme now
introduit dans le domaine pur des conventions littéraires qui obéissent
hi des lois de modelage propre. Aussi choquant que soit de nos jour4 le
motif de la vente de l'épouse, il faut se dire qu'il était plausible dans un
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55 Helga Köpstein, Zur Sklaverei im ausgehender Bgzanz, Berlin, 1966.
55 Ibidem, p. 102, en lisant les interdictions successives de Justinien (VP s.) et celles

d'Alexis Comnène de 1095. L'interdiction de l'empereur Léon le Sage confirme la pratique.
Voir : Les Nouvelles de l'Empereur Justinien, ed. M. Béranger, Metz, 1811, p. 79: Abrogatio
le gis quae hominem liberum se vendere permittit.

57 Viaict teudalä In Tara Romdneasca si Molaova (sec. XIV XV II), (La vie féodale en
Valachie et Moldavie, XIVe au XVIP s.), Bucarest, 1957, pp. 143-164.
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Monde tel que l'Empire byzantin 55 et l'Empire ottoman de plus tard
exigtait l'esclavage et le marché d'esclaves était admis. La coutume de
vehdre des gens de différentes races et confessions a existé dans ces empires,
et les documents en témoignent, tout comme la vente de ses propres
entants ou méme de sa propre personne 56. La vente de l'épouse s'encadre
dès lors dans ce complexe de pratiques (quand bien même ce ne serait
pas au mode réel, ne connaissant aucune mention historique de ce genre) ;
tout au moins comme une possibilité absurde, mais pourtant plausible,
l'idée trouve, on le voit, son fondement dans une pareille réalité.

L'existence, méme attatdée, de formes similaires de vie chez les
peuples de la zone balkanique, et méme chez les Roumains 57, a créé
les prémisses de la diffusion des matériaux. D'ailleurs, le motif de la recon-
naissance de la fraternité reflète lui aussi certaine réalité sud-est européenne,
possible tant dans le monde byzantin qu'ottoman. En conséquence nous
croyons que les variantes de n'importe quelle version où apparait le Turc
acheteur sont plus récentes, historiquement parlant, que celles où l'ache-
teur de la femme n'est pas défini de la sorte. Le sujet, qui réunit en un
tout les deux motifs, est à notre avis le résultat d'une convention litté-
raire. Il n'est nullement obligatoire de croire que ce que nous raconte la
ballade se soit jamais passé quelque part dans des formes similaires. Pour
expliquer la genèse d'un pareil sujet, il n'est pas nécessaire qu'il ait eu
lieu réellement. L'art, pour étre vrai, peut n'Atre que vraisemblable.

L'existence, chez les Roumains, de trois types si bien individualisés
d'un même sujet, réclame une discussion hi part dans le final de ce travail.
Les motifs séparés, aussi bien que le sujet tout achevé, ont pénétré sur
le territoire roumain en venant du sud du Da,nube. Les conditions de vie
&ant dans les pays roumains autres que celles du sud du Danube, le sujet
a pu y paraitre invraisemblable, étra,nge, de la nature du fantastique.
L'insolite des faits racontés a frappé les imaginations, d'où les nombreuses
solutions pour atteindre un minimum de plausibilité. En Moldavie, l'expli-
cation a été trouvée dans la psychologie de Phomme dominé par le vice
dégradant de la boisson ; en Transylvanie, dans le conflit entre la belle-
mère et la bru sur le thème de la dot, done par l'assimilation d'une idée
très répandue dans le folklore ; en. Olténie et Valachie, dans l'exaction
fiscale de l'Etat, opprimé lui-méme par la suzeraineté ottomane. Partoutt
nous trouvons un commentaire lyrique, de nuance diverse, qui poursuit
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un but éthique. Par cette voie, le texto a obtenu droit de cité chez les.Rou-
mains aussi où il témoigne constamment d'une tendance à expliquer
l'inexplicable, à souligner le cazactère imaginaire du récit, 1 le placer
quelque part, au plus loin de l'environnement de Pinterprète. Le . texte
a pris chez les Roumains, parce que, justement, il est irréel, impossible,
imaginaire. Et sa réception ne s'explique que, par un certain penchant
vers l'exotisme.
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* Gunnar Hering, Okumenisches Patriarchal und Europáische Politik, 1620 1638,
Franz Steiner Verlag, Wiesbaden, 1968, 440 p.

2 Sir Steven Runciman, The Great Church in Captivity, Cambridge, 1968.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., VIII, 4, P.715-721, BUCAREST, 1970

Discussions

EN MARGE D'UN LIVRE RÉCENT SUR CYRILLE LUCARIS*

Ces derniers temps, grAce au dialogue entre les Eglises, on a vu paraltre un certain
nombre d'ouvrages imbus d'esprit irénique (voire cecuménique), qui traitent des tentatives
de rapprochement entre l'Orient grec et l'Occident latin. L'histoire comme la religion ont
sujet it s'en féliciter. Ici-meme, nous avons eu l'occasion de signaler un livre sur le Patriarcat
de Constantinople sous la domination ottomane 1. C'est en partie i ce regain d'intéret poir
l'orthodoxie post-byzantine que nous sommes redevables de l'imposant volume qui nous est
offert par l'Institut d'histoire européenne de Mayence, mieux connu par des publications
d'histoire moderne ou contemporaine.

Le theme choisi par G. Hering, la politique de Cyrille Lucaris, n'est certes pas nouveau.
L'abondante bibliographie suffirait a le prouver, puisqu'elle compte quelque 900 titres, tou-
chant de pres ou de loin au sujet. Car il n'est pas aisé de marquer les limites d'un tel sujet,
oÙ théologie et diplomatie s'entremelent. Ces 18 années, pendant lesquelles Cyrille fut cinq
fois maltre du siege patriarcal, correspondent It la guerre de Trente Ans en Europe Centrale.
Aussi, est-ce là que doivent etre cherchées les raisons du combat impitoyable que se livrerent
les représentants diplomatiques auprés de la Porte des principaux Etats chrétiens. Aux inimi-
ties religieuses s'ajoutaient les rivalftés politiques. Par exemple, face tt Philippe de Harlay,
comte de Césy, dont on a pu dire avec une heureuse formule qu'il était * moins l'ambas-
sadeur du roi de France que celui du Pere Joseph *, se dresse l'envoyé de l'Empereur, Hans
Ludwig von Kuefstein, un protestant, mais lorsqu'il aura été bient6t remplacé par un ca-
tholique, Johann Rudolf Schmid-Schwarzenhorn, les relations des deux ambassades n'en seront
nullement meilleures. La difficulté de se retrouver au milieu des intrigues ourdies autant
par les Reverends Messieurs de Geneve que par les jésuites est accrue du fait que les pieces
du dossier se trouvent éparses un peu partout. Les recherches entreprises par l'auteur afin
de réunir un nombre important de documents inédits ont largement mis A l'oeuvre une ving-
taine d'archives, pas seulement A Athenes, Paris, Vienne, Londres, Stockholm ou Rome,
mais jusqu'i Saint-Gall ou Aix-en-Provence. A ce dur mais passionnant labeur ajoutons l'ef-
fort patient de démeler le vrai du faux le travers des sources rendues suspectes par la per-
sonnalité leurs premiers éditeurs.

En effet, la correspondance de Cyrille Lucaris, avant d'etre publiée par Emile Legrand,
avait fourni matiére i deux ouvrages Monuments authentigues de la religion des Grces et
de la fausseté de plusieurs confessions de foi des chritiens oriental= (La Raye, 1708) et Letires
anecdotes de. Cyrille Lucar patriarche de Constantinople (Amsterdam, 1718) qui, quoique parus
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A dix ans d'intervalle et sous un titre different, ont exactement le meme contenu. Or, leur
auteur était un personnage peu recommandable, du nom de Jean Aymon, théologien protes-
tant qui avait abjure le catholicisme, pour y revenir en 1706. Des lors, on coneoit des doutes
sur la sincerité d'Aymon, A cause de sa foi un peu trop chancelante. Par contre, un autre
témoin, l'huguenot piémontais Antoine Leger, auquel on doit la plus ancienne biographie
de Cyrille, d'une grande valeur, en &pit de sa briéveté, ne souleve pas moins de reserves,
justement parce que son zéle ardent pour la doctrine reformée aurait pu l'induire A exagérer
les sympathies calvinistes (au demeurant, ceitaines) du patriarche. Certains vont meme jusqu'à
soup eonner cet affide de la Venerable Compagnie des Pasteurs, ayant succédé A son oncle,
Jacques Leger, en tant que prédicateur de l'ambassade hollandaise A Constantinople, d'etre
le veritable auteur de la fameuse Confession de foi de Cyrille Lucaris. Sans reprendre ici un
clébat qui a fait couler beaucoup d'encre, bornons-nous A observer que G. Hering se declare
pour rauthenticité de la Con fessio, it la suite d'une analyse pénétrante et sans négliger aucun
document susceptible d'etre mis en rapport avec ce texte capital. L'historien allemand démontri,
notamment, que la lettre du 2 septembre 1629, par laquelle Cyrille refusait son appui A l'action
de conversion forcée des Roumains de Transylvanie menée tambour battant par le prince
Gabriel Bethlen, ne signifie guere un désaveu du calvinisme. A cette politique, qui aurait brisé,
selon Lucaris lui-meme, le sanguinis affectuumque nexus qui relialt aux Transylvains les
Valaques et les Moldaves, deux raisons s'opposaient : le souci de Cyrille de présemer Vint&
grité et l'autonomie de son Eglise et les egards qu'il devait aux princes de Moldavie et de
Valachie, protecteurs du Patriarcat qui n'aurait pu se maintenir sans leurs largesses. Quant
A Leger, un des familiers du patriarche et un agent tres actif du ealvinisme en Orient, nous
aurons tout A l'heure l'occasion d'en reparler. Nous dirons done seulement que son parti
pris anticatholique se retrouve chez son éditeur de 1707, Thomas Smith, savant anglais qui
fut le biographe de Camden et l'ami du spathaire Nicolas Milescu. Mais ce serait un jeu
trop facile que de récuser ainsi, run aprés l'autre, tous les temoins, sous prétexte de leurs
opinions religieuses, parce qu'ils deviennent quelquefois genants.

C'est que, devant les nombreuses preuves recueillies par l'auteur, il est difficile d'éViter
l'impression que Cyrille Lucaris croyait fermement en la nécessité d'une réforme de la Grande
Eglise. Tout en songeant A une invraisemblable alliance militaire et politique russo-turque
contre la Pologne, qui erit reçu l'aide de la Suede, de l'Angleterre et de la Hollande, le patriar-
che n'envisageait pas le rapprochement avec Geneve uniquement comme une tactique pas-
sagere, destinée it combattre les manceuvres de la congregation De Propaganda Fide et celles
de la Societe de Jesus. Eat-a meme été ainsi, il n'aurait pas été le seul A craindre l'Union
comme le principal péril qui mena pit l'orthodoxie, 4 la suite du concile de Brzesk et, un
siecle plus tard, l'assujettissement religieux d'une partie des Roumains de Transylvanie,
durant la domination autrichienne de cette province, lui aurait donne raison. Certes, il sut
fort bien exploiter les circonstances politiques contre ses ennemis. Cependant, A ses yeux,
raccueil du dogme calviniste représentait un veritable retour A la tradition canonique (comme
tout aggiornamento conçu A cette époque). Il était sincerement convaincu d'avoir retrouve
la vraie fol. C'est ce qui ajoute A cette grande figure historique un indéniable dramatisme.
Gunnar Hering nous rend ainsi un portrait vivant et haut en couleur. Est-il ressemblant?
Avant de répondre A cette question, examinons de plus pres ce livre : il en vaut la peine.

Il s'agit d'abord de reconstituer les milieux successifs qu'a traverses Cyrille, constam-
ment tiraillé entre les politiques et les cultures adverses : c'est le but des premiers chapitres
de l'ouvrage. L'un d'eux est consacré au r6le politique de l'Eglise orthodoxe dans l'Empire
ottoman. Un autre Oche d'esquisser le o Bildungsweg * du moine crétois, de l'Italie jusqu'en
Egypte. Cet examen de sa formation spirituelle gagnerait A etre repris un jour. G. Hering
hesite A adopter les vues de la plupart de ses prédécesseurs, qui auraient voulu que Lucaris
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2 Monumenta Ucrainae historica, II, p. 188: o Et quoniam in tempus hoc incidi cum bands
tumultibas Moldavia, Vallaebia et Transilvania ob Michaelis multam inquietudinem variationes
et technas turparetar et nomine Ser(enissi)mi ac potentissimi Poloniae regis, ab eius maiestatis
ducibus et exercitu Ieremias Mohila, palatinus Moldavus, per Michaelem principatu suo exutus,
suo loco restitueretur s.

8 Voiltt pourquoi nous ne saurions partager l'avis du professeur Pall qui, dans un ancien
article de la revue Balcania, VIII, 1945, cite d'ailleurs par G. Hering, croit que ces avances
aux eatholiques ont été faites e par opportunisme s (Les rel.ations de Basile Lupa avec l'Orient
orthodose et particulitrement avec le Patriarcal de Constantinople, envisagées surtout d'apras les
lettres de Ligaridis, p. 72).

- O. 5916
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cat voyage en Hollande, en Suisse, en Allemagne et en Angleterre. Il a sans doute raison. En
suivant la carriere de Lucaris, on rencontre certains episodes dont l'inter8t tout particulier
nous fait regretter la place plut8t mince qu'ils tiennent au cours du recit. Tel, par exemple,
le proces du didascale Nicéphore, personnage fougueux et brouillon qui, io l'encontre de ce
qu'il m'est arrive d'écrire récemment, était apparenté aux Cantacuzéne (par sa mere, semble-t-11)
et au sujet duquel on vient de publier une relation assez circonstanciée, de la plume d'un
secrétaire du cardinal-légat Cajetan, dans les Monumenta Ucrainae historica (I, Rome, 1964,
p. 172). Le meme recueil de documents contient ces lignes écrites par le nonce apostolique
Claude Rangoni en juin 1602: L'arcivescovo di Leopoli sotto li 27 maggio col avvisarmi
che Chillo sia, per quanto si dice, creato patriarca Alessandrino in loco di Meletio morto, et
non Constantinopolitano, come altri hanno creduto, e che già haveva cominciato trattar seco
con lettere, et seguitava se non fosse impedito dalle rumori che nuovamente s'eccitavano nella
Valacchia, anzi nella Transilvania, mi scrive... (p. 207). Outre les deux mots sur les trou-
bles de la Valachie, qui concernent évidemment le conflit entre Simeon Movill et Radu
ban, le passage cite a le mérite de prouver qu'une correspondance sulvie était
établie entre Cyrille et Jean Demetrius Solikowski, le septuagénaire archevbque de
Lwow. Est-il exagéré d'y voir une allusion A. la fameuse épltre lucarienne du 24
janvier 1601? Certains endroits de cette lettre, étrangement conciliants à regard du Pape
et de la doctrine catholique, ont éveillé la méfiance des historiens orthodoxes, qui y ont
flairé un faux des Jésuites, une ruse de bonne guerre contre le patriarche. Selon Runciman, le
texte o if genuine, was certainly amended to suit the Jesuits' purpose s. Par contre, G. He-
ring est un partisan resolu de l'authenticité : s An der Echtheit des Schreibens kann heute
kein Zweifel mehr bestehen s. Nous voudrions souligner aussi d'autres traits qui plaident
pow la vraisemblance du document : sa langue un latin assez gauche, où on releve parfois
cle s termes d'origine grecque (techna, TLXV71) - et le rapide apereu des événements contem-
porains de Moldavie (la victoire de Jérémie MovilA en septembre 1600), qu'il eAt été impos-
sible it un faussaire tardif de placer si justement, à moins de lui supposer de Férudition
historique 2, Certes, pour conserver aux chrétiens orthodoxes des Balkans, au cas d'un soulé-
vement contre l'oppression oltomane, l'appui catholique qui n'avait été accorcIA qu'avec
beaucoup de reserves au prince roumain Michel le Brave, il fallait donner it Rome au moins
l'espérance d'une conversion 3. Par allleurs, nous estimons que l'action de Cyrille Lucaris
pendant le temps qu'il a occupé l'illustre siege de St. Athanase et séjourné dans les pays rou-
mains demande encore des precisions. L'auteur s'empresse d'arriver à l'avenement du 4
novembrs1620 : désormais, il nous montre son hems aux prises avec le haut clergé de Constan-
tinople, 'whites fois simoniaque et toujours tres sourcilleux quant it la pureté de la foi
du patriarche oecuménique, mais surtout avec les missionnaires catholiques. Retrace dans
une trentaine de pages, voici le grand dessein i de Cyrille, partagé, paralt-11, par le patriar-
che de Jerusalem, Théophane, et par celui de Moscou, Philaréte (le Ore du tzar Michel
Romanov) : la creation d'une ligue dirigée contre la Pologne et les Habsbourg.
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Ceci explique son intérét pour les relations entre l'Empire ottoman et la Pologne. G. Hering.
connalt bien un rapport de Cornélius Haga sur la bataille de Tutora, envoyé aux Etats Génd-
raux des Provinces-Unies le 22 octobre 1620, qui transmettait des renseignements dus à Lu-
caris. 11 a pu en comparer l'original, dans les archives de La Haye, avec son édition, par
N. Iorga, dans les Studit fi documente, IV, p. 178-183. Qu'on nous permette de lui signaler
la lettre meme de Cyrille, datée du 8 octobre et publiée par Iorga en 1913e. Au sujet de cette
campagne, aussi bien que de celle de l'année suivante, préparée par Lucaris en attisant
la convoitise du Sultan, on pourra consulter avec profit l'ouvrage d'E. Schiitz, An Armeno-
Kiptchak Chronicle on the Polish-Turkish Wars in 1620-1621 (Budapest, 1968)5. La poli-
tique anticatholique du Patriarcat n'allait pas tarder à s'attirer la réponse de la diplomatie
française. Aprés avoir tenté d'insurger le Magne, le collaborateur de Richelieu, François
Leclerc du Tremblay, en religion le Père Joseph, l'auteur de la Turciade, faisait de son mieux
pour entreprendre la reconquAte des Lieux Saints. A cet effet, il favorisait le projet de croi-
sade du due de Nevers, auquel donnaient leur appui les princes roumains Radu erban, Nicolas
Petrascu et Gaspard Gratiani, quitte à abandonner ensuite la Milice chrétienne *, afin de
négocier par l'entremise du prince de Transylvanie une entente avec les Turcs contre les
Habsbourg. On ne s'étonnera donc pas d'apprendre que Cyrille était considéré, par la Congrega-
tion autant que par l'ambassadeur de France, comme le premier ennemi à abattre. Le comte de
Césy, tout en s'y employant avec une énergie inlassable, doit avouer que J'affaire est e de
telle qualité qu'il fault essayer de prendre le serpent avec la main d'aultruy. (p. 75). Pour
atteindre ce but, on a ameuté contre Cyrille les prélats grecs qui briguaient le tr8ne patriarce
et, en meme temps, on a suggéré aux Turcs des doutes sur sa fidélité. L'alternative est posée,
dés le titre d'un chapitre suivant : conversion (au catholicisme) ou persécution, tandis que
l'attitude de l'Empire et celle de Venise font l'objet de deux autres chapitres. Or, ce qui
achéve de rendre la partie facile aux ennemis de Cyrille, malgré sa prudence, ce sont ses amis
protestants, qu'ils soient Anglais, Genevois ou Hollandais, toujours pressés de prendre leurs
espérances pour des réalités. Ecoutons, par exemple, l'archevéque de Cantorbéry George.
Abbot, lui aussi un pea entaché d'hérésie, qui se vante en 1622 de connaitre parfaitement les
dispositions secrEtes de Lucaris As for the Patriarke himself, I do not doubt but that ire
opinion of religion he is, as wee terme him, a pure Calvinist * 6. Mats un rapport catholique
de 1635 ne proclame-t-il pas, avec une belle assurance : Petrus Mohila, metiopolita Kio-
viensis, in publico est schismaticus, sed occulte est unitus, et libentissime desiderat unionem
Si nous avons relevé cette accusation qui ternit la mémoire d'un grand prince de
l'Eglise russe, d'origine moldave, ce n'est pas pour en discuter ici le bien-fondé, mais pour
démontrer la témérité de telles assertions. Evidemment, la promptitude des calvinistes
compter Cyrille pour un des leurs pouvait seulement lui faire du tort. A ce propos, il convient
de mentionner l'épisode de la premiére imprimerie grecque établie dans l'Empire ottoman,
celle de Nicodéme Metaxas. Sa destruction marqua une victoire des jésuites. Toutefois, Ge-
neve n'avait pas perdu l'espoir de répandre la Réforme dans le sud-est de l'Europe, en met-
tant à la portée des futurs néophytes l'Ecriture Sainte et d'autres textes religieux imprimés
en grec. A défaut d'une imprimerie it Constantinople, on croyait pouvoir assurer la propa-
gation des doctrines calvinistes par l'intermédiaire des images sacrées et des brochures bon
marché apportées par des émissaires tels que Léger, qui écrivait en juillet 1628 au comte
de Brederode pour lui demander s bon nombre de petites confessions de foi grecques el ita-

Studii i documente, XXIII, p. 120 121.
5 Voir notre compte rendu dans le fascicule précédent de cette revue.

S. Runciman, op. cit., p. 269.
7 Monumenta Ucrainae historica, I, p. 209 210.
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liennes , 8. L'on a déjà signalé la correspondance d'Antoine Léger avec les grandes families
genevoises Turrettini et Diodati, qui faisaient figure de protecteurs de cet obscur pasteur, du
temps qu'il parcourait encore les routes de l'Allemagne, de l'Angleterre, celles de France et
d'Italie, et qui allaient en tirer vanité lorsqu'il sera devenu, aprés un confinement passager
dans sa paroisse des Alpes, l'une des lumières de son Eglise et recteur de l'Académie.
G. Hering, suivant S. Baud-Bovy, a fait état de la plupart des lettres une centaine
recueillies dans ce manuscrit 54 du fonds Ami Lullin de la Bibliothèque Publique et Univer.
sitaire de Genève que j'ai copié l'année dernière, et sur lequel j'espére publier prochainement
une étude circonstanciée. Disons dts aujourd'hui leur valeur exceptionnelle pour les vicissitudes
de l'idée cecuménique, autant que pour l'histoire du Sud-Est européen. Leur moindre
intérdt n'est pas de présenter la politique de Moise MovilA, prince de Moldavie, sous un
j our nouveau.

Le fait d'avoir puisé directement aux archives permet A l'auteur de peindre un tableau
changeant et nuancé des relations internationales, où une place de choix est réservée au
complexe réseau d'alliances qui unissait les ennemis de la Pologne, en dépit de leurs diffé-
rences confessionnelles, luthériens, orthodoxes et calvinistes, sous l'égide du grand champion
de la Réforme, Gustave-Adolphe. Le Vasa protestant contre le Vasa catholique, Sigismond
III. Mais la m8me année 1632 vit la mort des deux cousins et, A partir de cette date, la
situation change rapidement. La tentative de tlaiter un rapprochement entre les Turcs
et les Cosaques au détriment de la Pologne ayant échoué, le grand hetman Starislas Koniec-
polski eut vent des menées de Cyrille et, en 1636, il le dénonça comme traltre A l'aga des
janissaires 9. Il se pourrait qu'une autre initiative diplomatique du patriarche fut parvenue
A la connaissance des Turcs. Des documents russes 10 ont conservé la trace de la mission,
en février-mars 1635, d'un certain Ivan Petrov, porteur de s papiers secrets envoyés pEr
Lucaris A Moscou. Or, nous croyons avoir identifié le personnage. Il s'agit d'un espion
grec, qui assurait la liaison entre le Patriarcat et le Kremlin en passant par la Cour de
Bucarest. Dans un rapport adressé au tzar Michel en 1644, il accusait le prince moldave
Basile de jouer double jeu, en ménageant A la fois la Russie et l'Empire ottoman 22. A part
ce louvoiement, somme toute explicable dans les conditions politiques du moment, on repro-
chait A Basile son r8le dans les complots contre Cyrille. Celui-ci avait déjà regagné en 1623
son tr8ne, usurpé pendant six mois par deux figures falotes, Grégoire IV, métropolite d'Amasya,.
et Anthime II d'Andrinople. A la suite d'une seconde déposition, dix ans après, il avait
été remplacé par Cyrille II Contaris, métropolite de Berrhoé, qui ne put se maintenir plus
d'une semaine. En 1634, nouveau chan,gement, cette fois en faveur d'un autre Crétois, Atha-
nase III Patellaros, mais Lucaris trouva bient8t le moyen de revenir. En mars 1635 if'
devait encore une fois céder la place A Cyrille de Berrhoé.

L'auteur s'efforce d'établir avec précision la part qui revient dans ces événements aux
agents catholiques et, en particulier, au résident impérial J.R. Schmid. Cependant, une lettre
de Haga du 11 mai 1635 attribue la persécution it un mystérieux personnage désigné seu-
lement par un surnom : le loup s. L'historien fribourgeois croit pouvoir l'identifier avec le
représentant du prince valaque Matthieu Basarab auprés de la Porte, qui s'appelait Qurt

8 Ms. Ami Lain 24, A la B. P. U. de Genéve, f. 51. Plus tard, après la mort de Cyrilre,
seront découvertes A l'ambassade hollandaise dix caisses remplies de libri eretici r, que le nou-
veau patriarche fera briller publiquement (Hurmuzaki, Documente, 11111, p. 640).

8 N. Iorga, Studii ;i documente, XXIII, p. 194.
10 En voir un regeste dans les Hcmoputtecnue cliwu mapoao6 CCCP u Pymbutuu.

II, p. 353.
11 Ibid., no 34.
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Tchelebi. Cet homme jouissait d'une grande influence au Phanar, Il était le beau-père de
Radu, le prétendant évincé en 1632 par Matthieu (11 faut lire Schwiegervater p. 287,
oh 11 y a, it tort, e Schwiegersohn lo). Par hasard, son bizarre prénom signifie en turn e le
loup o. C'était pourtant un Grec, apparenté aux nobles lignages moldaves. Sans autrement
insister sur sa carriere, retracée jadis par N. Iorga 12, 11 faut signaler qu'il a détenu la dignité
de grand échanson en Moldavie, ce qui prouve que nous n'avons pas affaire to un renégat.
Or, justement, t le loup auquel Haga faisait allusion semble avoir été de souche grecque.
Un rapide raisonnement permet to G. Hering de faire valoir ces coincidences : rennemi de
Lucarls, celui qui servait ainsi les rancunes des catholiques et des Polonais, serait Qurt Tche-
lebi, derrière lequel se cache Basarab lui-méme. En se renseignant dans le livre un peu
vieilli de Strbu sur la politique extérieure du prince de Valachle, notre auteur achève
de se persuader que la déposition du patriarche est due to Matthieu. N'avait-il pas un seer&
taire polonais? A peine un léger doute effleure-t-il ces pages (286-287), en entrafnant la
condusion : e Soviel aber auch Hr die oben aufgestellte Hypothese sprechen mog, es wird wohl
nie ganz aufgehellt werden ktinnen, wieweit Qurt in Konstantinopel Aufträge seines Dienst-
herrn ausfiihrte oder privaten Zielen nacbjagte o. Nialheureusement pour cette interprétation,
la première ambassade valaque arriva à Vienne seulement an printemps 1636. 11 est vrai
que le prince réussit à maintenir les relations avec ?Empire, qu'il arriva A s'entendre avec
l'arnbassadeur de France, ce comte de Césy, dont on voudrait voir l'intéressante personnalité
mise en lumière par la biographie qu'il mérite, mais il ne s'écarta pas, pour autant, de la
traditionnelle politique orthodoxe une lettre envoyée au tzar en 1638 en est la preuve
éloquente. A l'Ouest comme à l'Est, la Valachie ne cherchait que des alliances capables de
?alder dans la lutte pour l'indépendance.

Alors, quel nom, sinon Qurt Tchelebi, proposer pour cette ombre? Le prince de Mol-
davie, quoique d'origine albanaise, avait des attaches de famille en Thessalie, du cf5té de Kalav-
ryta. Sa culture était essentiellement grecque. Il ne s'appelait pas Basile, nom impérial qu'il
prit à l'occasion de son avènement, mais Lupul (ce qai peut se traduire exactement par
e Loup ou o le loup o). Ce nouveau baptème signifiait tout un programme, e Successeur des
empereurs d'Orient dans la tutelle du Patriarcat de Constantinople et de l'Eglise orthodoxe

a pu écrire dans cet ordre d'idées N. Iorga Basile devait ressentir ?ambition d'étre
arbitre dans les questions de foi comme dans celles administratives. Nous savons recevait
les conseils du célèbre théologien grec, le protosyncelle Mélétios Syrigos, auquel étalt échue en
1632 la charge de prédicateur de la Cour de Jassy. Celui-ci était l'auteur d'un ouvrage polé-
mique contre les calvinistes et on le retrouve, lors du synode de 1642, le plus acharné détrac-
teur de Cyrille Lucaris 13. C'est ainsi que se fait jour le soupcon que e le loup moldave a
travaillé à la perte de Lucaris. En ce sens, un argument indiscutable est fourni par Dimitrie
Cantemir, dans un écrit assez peu connu, e Le livre du système de la religion de Mahornet *.
Le savant historien de l'Empire ottoman affirme clairement la culpabilité de Basile Lupul,
son prédécesseur au träne".

La fléchéance dernière de Cyrille et sa mort tragique sont reprises dans la dernare
partie du livre que nous analysons. L'exposé fait ressortir les sucas et les revers de l'action
lucarienne. Par rapport à l'antagonisme entre catholiques et protestants en Orient ou
la réforme de l'Eglise orthodoxe, le bilan dressé par G. Hering est très convaincant. En fin

22 Coconut" tut Radu Mihnea pi capuchehaiaua Curl Celebi, cu prilejul unui document
inedit de la Alexandra Coconut, Revista istoricd, XVIII, p. 97 102.

13 A cet égard, le témoignage du médecin danois Hans Andreas Skovgaard a été utilisé
plusieurs fois (Hurmuzaki, Documente, IA ill, p. 668).

14 P. P. Panaitescu, Dimitrie Cantemir, viaja pi opera, Bucarest, 1958, p. 218.
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de compte, les faits sont ordonnés et clarifies avec un discernement tres sfir. C'est un solide
ouvrage d'érudition, reposant sur une bibliographie accablante qui &fie les patiences communes.
Sans doute une contribution de tout premier ordre it l'histoire diplomatique européenne du
temps de la guerre de Trente Ans. Lucaris, tel qu'il dut etre, nous le voyons bien désormals,
avec les yeux de l'esprit. Dommage qu'ayant choisi pour orner le volume deux saisissants
portraits de Schmid et de Haga (l'ennemi implacable pres de l'ami tidele), on ait préféré, de
toute l'iconographie de Cyrille, l'image assez terne reproduite par G. I. Arvanitidis. Le mattre
inconnu qui l'a peinte en 1674, trente-six ans apres la mort du patriarche, a vu probable-
ment le portrait de 1632, conserve aujourd'hui au Musée de la Reformation A Geneve, qui a
beaucoup plus de chances de ressembler au modele, quoique le visage serein de ce beau vieil-
lard 6 la barbe blanche corresponde un peu trop aux traits des saints byzantins. Ce portrait
it l'aspect d'ic8ne se détache singulièrement li-bas, entre les mines chagrines des Peres de
Ger eve. N'est-ce pas la revanche de Cyrille Lucaris, hérétique et martyr ?

Andrei Pippidi
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Chronique

ECHOS DE L'INSTITUT D'ETUDES SUD-EST EUROPEENNES
de Bucarest (juillet 1969 juin 1970)

Nous nous proposons de signaler, comme chaque amide. A nos lecteurS quelques-uns
'des aspects multiples de l'activité des différentes sections de l'Institut d'études sud-est europé-

L'importance des recherches entreprises dans notre Institut recherches qu'il faut
regarder à travers l'expérience acquise au cours des anides ressort des ouvrages divers
et nombreux achevés It la fin de l'année 1969. Sans avoir la prétention d'en dresser la
liste, on peut citer quelques titres : Les Vlaques dans la premiére moitié du XIII° sitcle
par Eugen StAnescu (faisant partie de la série des Byzantinovlachica *) ; Relations albano-
roumaines. La période de la renaissance nationale du peuple albanais (1844-1912) * par
Sava Iancovici ; Documents turcs concernant l'histoire de la Roumanie s, tome III par
Mustafa Mehmet ; La société roumaine et la culture grecque entre 1821-1866 par
C. Papacostea-Danielopolu ; Contributions it l'histoire de la Dobroudja (XVeet XVIe sié-
cles) par A. GhiatA ; Le Hésychasme et les problémes politiques de Byzance au XIVe slécle
par Tudor Teoteoi ; Le Sud-Est européen dans l'historiographie russe des XIVe et XVe sié-
cles * par Lidia Demény ; Les pays roumains et les Slaves du Sud aux XIVe et XVe siè-
cles * par Anca Iancu ; Les relations politiques greco-roumaines 1866-1879* par C. Ve-
lichi ; * Les débuts de la littérature philosophique dans la culture roumaine du Moyen Age * par
Virgil CAndea ; s Les ballades sud-est européennes. L'épouse vendue i par Adrian Fo-
chi ; Syncrétisme dans l'évolution de la peinture roumaine et bulgare au XIXe siécle par
Eleonora Costescu ; it La législation agraire de la Valachie 1775-1783 (Livre III) s par
Val. Al. Georgescu et Emanuela Popescu ; Le processus d'urbanisation au sud-est de l'Eu-
rope A l'époque contemporaine * par Val. Al. Georgescu, Liviu Marcu, Gr. Clima et
Ch. Florescu.

Nous tenons A souligner le fait que les séances de communications qui ont eu lieu
l'Institut oh, comme chaque année, les membres de l'Institut ont exposé quelques-unes des
conclusions de 'curs recherches ont bénéficié de la collaboration de nombreux spécialistes
&rangers. VoilA les titres des communications dans l'ordre de leur présentation : A. Garzya
(Italie), Nicéphore Basilakts ; I. Irmscher (Berlin), Nikäa als Zentrum des griechischen Pa-
Iriotismus ; Val. Al. Georgescu, Un manuscrit parisien du s Manuel des lois de 1766 * de M. Folino ;
Tudor Teoteoi, Le Hisychasme valeurs sociales d'un Hid asocial ; Sava Iancovici, Cou-
lumes concernant le culte des mods L'aumtine blanche ; L. Boneff (U.S.A.), Ivan Vazou,
patriarche de la littérature bulgare ; Virgil CAndea, Les lanes melkiles ; Nadia Danova (Sofia),
L'autocéphalie de l'Eglise grecque. Naissance et développement d'une id& ; R. Hartle (New
York), Le motif d' Alexandre le Grand dans l'art ella littérature franvaises de l'époque de Louis

REV. BTUDES SUD-EST EUROP., VIII, 4, P. 723-725, BUCAREST, 1970
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XIV; B. L. Laourdas (Salonique), Photios and Arethas. A chapter in the history of classical
Scholarship.

En float 1969, l'Institut a organisé, à l'occasion de l'anniversaire de la Libération,
un symposium ayant comme thème la balkanologie roumaine pendant les 25 dernières années,
Les séances ont été ouvertes par un ample rapport de notre directeur, le Professeur Mihai
Berza. Les communications, qui ont analysé les recherches roumaines concernant le Sud-Est
européen, ont porté sur les domaines les plus divers : linguistique (H. Mihéescu), littérature
(Al. Dutu), folklore (Adrian Fochi), byzantinologie (Eugen StAnescu), turcologie (I. Matei),
histoire des idées (Virgil CAndea), histoire des arts (Maria-Ana Musicescu), etc.

Notre Institut s'est affirmé aussi sur le plan de la collaboration Internationale, ainsi
que le prouve la participation de ses mar:Ones aux nombreuses manifestations scientifiques
étrangères, et leur présence à l'événement scientifique le plus important de l'année, le deu-
xléme Congrés d'études sud-est européennes d'Athénes, auquel la revue consacrera une chroni-
que spéciale.

De mame, .d'autres manifestations scientifiques internationales ont enregistré la
participation des membres de notre Institut. Ainsi, le Professeur Mihai Berza a pris part au
colloque international d'études byzantines de Strasbourg (septembre-octobre 1969), ayant
comme théme Byzance au xine siécle o. C'est au mame colloque que le Prof. Eugen Sta-
nescu a présenté la communication e Byzance et l'Occident au XIIle siécle. Frédéric ie de
Hofenstaufen et Theodor He Lascaris s. A l'occasion du colloque international d'études
byzantines de Salonique ayant comme sujet L'idée impériale à Byzance et le monde by-
zantin o, Eugen StAnescu a présenté la communication intitulée s Les formes de contestation
de l'idée impériale byzantine au xr siécle

Le prof. Val. Al. Georgescu a travaillé pendant quatre mois (mai-septernbre 1969) au
Centre National de la Recherche Scientifique à Paris. Pendant ce temps il a parlé, à l'Ecole
Pratique des Hautes Etudes des Novelles concernant le protimasis" et leur réception
dans les Principautés roumaines fo. A la Faculté de Droit de Paris il a fait un séminaire sur

La réception des coutumes * et La Constitution antonienne s, séminaire appartenant au
cours de Papyrologie judiciaire. A la Faculté des Lettres de Paris, A jn séminaire de langue
et littérature roumaines, Val. Al. Georgescu a parlé de N. D. Cocea, C. BrAncusi et des der-
niares tendances dans la littérature roumaine. Enfin, titre de fierté pour notre Institut, au
mois de décembre 1969 il a été élu s associé étranger * de l'Académie de Législation de
Toulouse,

A part sa participation au colloque de Salonique, Virgil CAndea a entrepris des recherches
it Paris, it la Bibliothéque Nationale, au British Museum et is la Bibliothéque de l'Univer-
sité de Genéve au mois de décembre 1969. Puis, du mois de février jusqu'au mois de mars
1970, il a fait un voyage d'études et de documentation au Liban, en Syrie, Chypre et Turquie.
Pendant son séjour en Italie, A la fin du mois d'avril, il a donné des conférences à l'Institut
Oriental de l'Université de Naples sur L'humanisme dans l'ceuvre de Dimitrie Cantem' ir *.

A partir du mois d'octobre 1969, Maria-Ana Musicescu a fait un voyage de six mois
en drèce en vue de se documenter sur l'art byzantin. Pendant son séjour, elle a donné. des
conferences à Salonique concernant les + Moments et monuments représentatifs de l'art
médiéval roumain o.

Un voyage en Yougoslavie a donné la possibilité A Saya Iancovici de cueillir de
nombreux matériaux historiques, folkloriques et ethnographiques. Au mois de juillet 1969, au
symposium de folklore balkanique d'Ohrida, S. Iancovici a présenté la communication e Les
traits caractéristiques des ballades en langue roumaine en Serbie et en Bulgarie *.

Al. Dutu, titulaire d'une bourse d'études accordée par l'Association Internationale
des études sud-est européennes, a continué ses recherches, notamment dans les archives de
Padoue et Rome, sur le mouvement d'idées aux XVIle et XVIlle siécles.
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Aux mois de septembre-octobre, Vlad Georgscu a entrepris un voyage d'études A Vienne
et Munich, où il a fait des recherches dans les archives.

Toujours grace A une bourse d'études accordée par l'Association (A IESEE), Anca Ghiata
a bénéficié d'un stage en Turquie, où elle a complete ses connaissances sur la langue turque
entreprenant en meme temps des recherches utiles dans les archives d'Istanbul.

Dans le cadre des échanges culturels, I.R. Mircea et Gr. Clima ont Ate en Yougosla-
vie, I. Matei A Budapest et E. Siupiur A Moscou, ce qui leur a permis d'effectuer des
recherches de spécialité.

Durant la période septembre-octobre 1969, Olga Cicanci a fouille dans les Archives
d'Etat ainsi que dans les archives de l'Eglise et de l'Ecole grecque de Vienne, étudiant par-
ticuliérement les relations économiques entre les pays roumains et Vienne par l'intermé-
diaire des commervants grecs au XVII? siècle. E. Costescu a visité des musées et des galeries
d'art de la Republique Fédérale d'Allemagne, de Belgique et de France ; Maria Alexandrescu
a entrepris au mots de septembre 1969 des recherches dans les dépets de sculpture antique
du Louvre ; Aurelian Petre a étudié en Italie les pieces des :nudes de Syracuse, Agrigente,
Palerme et Catane.

Repondant A une invitation de l'Institut Balkanique de Thessalonique et bénéfi-
ciant d'une bourse accordée par l'A.I.E.S.E.E., Cornelia Danielopolu a travaille du 5 avril
au 5 juillet 1970 dans les bibliotheques de Thessalonique et Athenes, en consultant aussi
les archives privées de la famille Morouzi.

*
L'activité de l'Institut connalt encore un aspect majeur : la collaboration avec /es

savants étrangers, par des visites, des conferences, publication d'articles. Parmi les scienti-
fiques qui ont rendu visite A notre Institut il faut rappeler, en prenant le risque de cer-
taines omissions : I. Irmscher (R.D.A.) ; G. Podskalsky (R.F.A.) ; J. M. Kitch, E. Tappe,
S. Runciman, H. Seton Watson, M. Hurst, S. F. Cushing (Angleterre) ; O. Demus, T. Eck-
hardt (Autriche) ; N. Todorov, N. Danova, Crumca Sarova, M. Bur, Gh. Stefanov, G. Grigorova,
Saya Penkov, A. A. Alexeevna (Bulgarie) ; B. Spiridonakis (Canada) ; St. Fischer-Galati,
L. Crow, Sherman D. Spector, Fr. Kellogg, Alfred Meyer, L. Sanders, R. Hartle, Stavro.
Skendi, R. Florescu, R. Mc. Nelly, L. Boneff (Etats-Unis d'Amérique) ; A. Dupront,
P. Chaunu, F. Furet, G. Castellan, F. Picon (France) ; B. L. Laourdas (Gréce), A. Garzya,
B. Mazzoli (Italie); S. Regani (Inde); A. F. Grecul (U.R.S.S.); F. Bari§id, B. Ristovski,
N. Vucinid, N. Petrovid, T, Slid, A. Popvasilieva (Yougoslavie).

En conclusion de notre chronique, nous exprimons l'espoir que le prochain compte
rendu refletera des échos encore plus nombreux sur l'activité des scientifiques roumains et
sur la presence des chercheurs étrangers dans la vie de notre Institut.

Anca lama
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M IL IUT IN GARA SANIN, Razmatranja o nekropolama lipa Mala Kopainica-S ase (Considerations
sur les nécropoles du type Mala Kopagnica-Sase. Contributions à la delimitation des
Illyriens et des Daces à l'époque romaine), * Godignjak *, VI, Knjiga 4, Sarajevo,
Centar za balkanologka ispitivanja, 1968, pp. 5-26, résumé français pp. 27-34.

Prouvant une fois de plus que le &placement de l'intéret scientifique des préhistoriens
vers le domaine de l'archéologie classique peut donner les meilleurs résultats, la contribu-
tion du Professeur M. Garaganin à l'étude des nécropoles des provinces romaines trouve
les prémisses de son succes non seulement dans l'emploi de methodes dont la finesse est carac-
téristique à l'archéologie préhistorique, mais aussi dans l'absence de ce nocif complexe
de supériorité que l'archéologie classique doit à ses découvertes monumentales et aux
informations substantielles provenant de documents écrits, narratifs ou épigraphiques. Ne
pas se laisser envoriter par ce complexe * est impérieusement nécesiaire, surtout dans le
domaine des provinces romaines, qui ne bénéficie qu'er partie des avantages mentionnés et
pour lequel l'utilisation rigoureuse jusque des plus modestes découvertes s'avere etre
indispensable si l'on vent aboutir à une solide et juste connaissance des réalités historiques.

D'autres, avant le Prof. Garaganin, se sont essay& d'identifier du point de vue eth-
nique les types d'ensevelissements &converts dans les nécropoles des provinces romaines, tant
sur le territoire de la Yougoslavie 1, que sur celui des provinces voisines 2, en se rattachant
notamment à la voie de l'identrIcation des traces de la population autochtone. Mais,
plus d'une fois, les résultats de ces tentatives sont limités et d'une insuffisante seireté, à cause
de l'imprécision des observations au lieu meme en fait, un manque de finesse et de clarté
de la typologie funéraire. D'autre part, le besoin se fait chaque jour plus pressant d'une
synthese des recherches, tout au moins à la hauteur des provinces européennes de l'Empire.

L'étude de M. Garaganin s'attache, pour commencer, à un groupe limite de monuments
funéraires, celui des nécropoles du type Mala Kopagnica-Sase. L'auteur réunit sous cette
denomination une série de nécropoles datant des Ile et Me siècles de notre ere et situées
sur le territoire de la Yougoslavie, de la Hongrie et de la Dacie trajane, lesquelles se carac-
terisent principalement par la presence ou meme la preponderance des tombeaux d'inciné-
ration dont la fosse est calcinée. En fait de forme, lesdites tombes ont, les unes (type I),

D. Srejovie, Puracxe nexponone pauoe qapcmea y Jysoc.acutuju, dans a Starinar
XIIIXIV/1962-1963, p. 49-88.

2 K. Horedt, Untersuchungen zur Fraltgeschichte Siebenbtirgens, Bucarest, 1958,
p. 9-35; D. Protase, Problema continuitdfii In Dacia In lumina arheologiei $i a numismaticii
(Le problème de la continuité en Dacie à la lumière de l'archéologie el de la numismatique), Bucarest,
1966; K. Sagy, dans Archaeologia Hungarica *, XXXIII, 1954, p. 61-123; J. Caspart,
dans MA GW, LXVIII, 3-4, 1938, p. 121-182, etc. Pour les provinces occidentales,
voir tout spécialement A. Van Doorselaer, Les nécropoles d'époque romaine en Gaule Septen-
trionale, Brugge, 1967.
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3 Une interpretation .similaire appartient it D. Srejovi6, d'aprhs lequel les tombes
fosse calcinee (ses types c et d) #constituent, au point tle vue forme', territorial et chro-

nologique, un ensemble ferme à part t. En montrant que ces tombes sont présentes ,surtout
dans des zones isolees, eloignees des centres urbains et militaires. D. Srejovid (op. cit.,
p. 87) les attribue à la population autochtone illyrienne.

Mircea Babes, Zu den Bestattungsarten im nbrdlichen Flachgriiberjeld von Romula.
Ein Beitrag zur Grabtypologie des riimischen Daziens, dans Dacia o, XIV, 1970, p. 167-206.
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la fosse simple, ovale ou rectangulaire, les autres (type II), la fosse à gradins (étages).
Dans l'un ou l'autre des cas, fond et parois calcines seraient le resultat de la combustion des
restes incandescents apportes du latIcher. Garaknin est d'avis que le rituel de l'incineration
cadavre hors sa sepulture, dans un endroit separe (ustrinum), constitue justement une carac-
téristique principale des necropoles du type Mala Kopagnica-Sase. Un troisieme type
de sépultum (III) que l'on retrouve aussi dans d'autres necropoles que celles appartenant
aux types susmentionnés se caracterise par la deposition des os calcines dans des fosses
non calcinees, ovales ou rondes. Les tombes du type I et II sont parfois couvertes de tumuli,
d'habitude de dimensions reduites (Sase, Guberevac, Cinci, Zlatna).

Les opposant aux vingt necropoles qu'il considere etre du type Mala Kopagnica-
Sase, Garaganin forme un groupe des necropoles et des tombes tumulaires h incineration
stir place, se trouvant sur le territoire de la Dacie (Gestalt, Calbor), de la Mésie et de la
Thrace (les types Histria JAaV-VI selon Petre Alexandrescu). Le caractere balkanique
occidental et nord-occidental des monuments du type I et II ressort avec encore plus de
pregnance de la comparaison des rituels. Etant donne que sur cette aire la population autoch-
tone etait illyrienne et que de nombreux temoignages 4pigraphiques attestent sa continuite,
la conclusion que les necropoles du type Mala Kopakica-Sase appartiennent aux II-
lyriens s'impose nécessairement 3. Par ailleurs, la découverte de necropoles du meme type sur
le territoire de la Dacie romaine est expliquee de maniere convaincante par la colonisa-
tion de ce territoire, processus auquel l'element illyrien a joue un r6le dont on ne saurait
ignorer l'importance.

Juste et fondee à l'envisager dans son ensemble, la demonstration du Prof. Gara-.

ganin constitue un pas en avant sur la vole de l'identification de l'appartenance ethnique des
types funbraires des provinces romaines. En ce qui nous concerne, il convient de signaler que
nos propres recherches entreprises sur la grande necropole plane du nord de Romula nous
ont conduit h une serie de conclusions approchantes4. Pour certains aspects, cependant,
nos constatations et les conclusions qui en decoulent s'eloignent de celles de M. Garaganin.
C'est sur celles-ci que nous insisterons ci-apr6s, en specifiant des le commencement que cer-
tains NA& du probleme ne peuvent etre résolus maintenant h cause de l'insuffisance et du
caractere inégal des recherches.

Premierement et le fait est d'une importance beaucoup plus grande qu'on ne saurait
croire les traces de combustion des fosses funéraires ne peuvent etre expliquees par l'action.
des restes incandescents apportes du bficher : os calcines, charbons, cendres. En effet, l'aiosence
des bfichers dans l'immediate proximite des tombes h fosse calcinee, l'absence des charbons
et des cendres, ainsi que d'autres indices prouvant de l'existence d'un decalage peut-etre
meme de quelques jours entre le moment de l'incineration et celui de l'ensevelissemeni des
restes de la cremation, infirment, à notre avis, l'hypothhse du Prof. Garaganin. Par contre,
on peut affirmer, h la lumiere eles recherches de Romula, qu'une partie de ces tombeaux
representent des ensevelissements dans la fosse mane h cremation du cadavre (tombes-
bilchers, Scheiterhaufengrliber, busta). Les tombes bustuairesr planes ou tumulaires, se carac-
térisant par de grandes fosses, pourvues de gradins pour servir de soutinement aux bfichers
et contenant des quantités relativement considerables de charbons, cendres, os calcines, sont
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5 lbidenz; cf. aussi P. Alexandrescu, dans s Histria s, II, Bucarest, 1966, p. 260 et
264 267.

6II convient d'ajouter it la liste établie Par M. Garaganin les découvertes de Kranj
(Ark. Vestnik, VII, 4, 1956, p. 444-445), Bobovk (Arh. Vestn(k, IXX, 1958-1959, p. 132
172) et Ribnica (Razprave SAZ U, VI, 1969, p. 52), en Yougoslavie, de Savaria-Szombathely

Archaeologiai Értesitá s, 81, 2, 1954, p. 190 et suiv.) en lionigie et Rusovce (inédit, total-
les par M. Pichlerova, Bratislavs) en Tchécoslovaquie. En ce qui concerne la Roumanie,
nsus citons, partial les découvertes récentei : Romula et FArcasele, dép. de l' Olt et Barbosi,
dep. de Galati.

7 I. I. Russu, Onomasticon Daciae, dans AISC, IV, 1941-1943, p. 198 et suiv.
8 Cf. Ligia Blrzu, dans s Analele UniversitAtii Bucuresti, Seria tiinte Sociale.

Istorie s, XV, 1966, pp. 35-48.
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présentes bien qu'en petit nombre dans presque toutes les nécropoles des provinces romaines
41u sud-est de l'Europe. Sous la reserve de l'insuffisance des données à notre portée concernant
les tombes à gradins (type II, selon Garaganin) sur le territoire de la Yougoslavie et de
la Hongrie, nous sommes tentés de les considérer, en partant surtout de l'argument de
leur forme, aussi comme des tombes-bAchers (Sase, 2uto Brdo, Graeanica, Mala Kopag-
nica, Intercissa). Du point de vue de leur identité ethnique, ces tombes sont, selon nous,
(l'origine et d'appartenance grecque, mais il n'est pas inacceptable de croire qu'lt l'époque
romaine ce type a été emprunte dans une certaine mesure, par les Illyriens ou les Thraces
soumis pendant longtemps à l'influence hellene 5.

Mais, les dimensions réduites, la forme des fosses (habituellement sans gradins), la com-
bustion superficielle, l'absence des charbons ou des cendres, etc., prouvent dans la plupart des
cas le fait que la calcination de la fosse de la tombe ne représente pas le resultat de
l'incineration sur place du cadavre. Une seule explication demeure acceptable, celle d'une
combustion rituelle, purificatrice de la fosse qui devait recevoir les restes funéraires. C'est
pour cette raison que nous avons dénommé les 61 tombes de ce type découvertes par nous

Romula, des tombes ft fosse calcinée rituellement (Brandgrdber mit rituell ausge-
brannter Grube). Nous pensons serait opportun de définir de la meme façon aussi les
tombes du type I-Garaganin et peut-ètre aussi certaines de celles à gradins (type II).
Mais, quel que soit le nom qu'on leur attribue, ces tombes représentent pour nous une forme
lunéraire specifique, avant tout autre, des provinces ml l'élément autochtone préromain fut
l'élément illyrien e. Le motif est suffisamment ton& pour nous faire accepter en dépit
du fait que des tombes lt fosse calcinée rituellement datant de l'époque préromaine ne sont
pas encoré &converts Yid& d'une appartenance illyrienne pour ce type d'ensevelissement.

Avec ces precisions, l'affirmation de M. Garaganin que les découvertes du type Mala
Kopagnica-Sase de Zlatna, Alba-Julia, Cincis, Moigrad et Moresti représenteraient des
témoignages cc ...du rele et de l'influence joués par les Illyriens dans la romanisation et
clans la vie de la Dacie romaine s nous semble solidement légitimée. On pourrait it son appui
invoquer le fait que dans les inscriptions de la Dacie les noms d'Illyriens se situent en troi-
sieme lieu apres les noms latins et grecs et avant les noms orientaux, celtiques et thraco-daci-
clues 7., La nécropole de Bratei 8, datant de la fin du IV-e siecle, début du V.e de notre ere,
pent fort bien etre interprétée comme le temoignage de la continuité en Dacie, meme apres
le retraft de l'administration aurélienne, de groupes de colons Illyriens.

Une observation serait encore It faire, par rapport 4 la notion de e nécropole du
type Mala Kopagnica-Sase s qui ne trouve sa legitimité dans le cas tout particulier de
la Dacie. En effet, à Romula, Apulum, Porolissum, Moresti, les tombes A fosse calcinée
rituellement sont présentes à cété d'inhumations, de tombes-bAchers, de tombes d'inci-
&ration à urne ou A fosse simple, qui ne sauraient etre considérés comme illyriens. Le
meme phénomene est manifeste aussi dans certaines nécropoles de la Yougoslavie (Dukla,
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1 Vgl. dazu die Bemerkungen von B. Todorov, Le premier congres el certains proble-
mes des etudes balkaniques, Etudes balkaniques", 6, Sofia, 1967, S. 5-16, bes. S. 13 f.
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Sase, Mala Kona §nica) oil, sel on Garaganin méme, les tombes du type III ne sont pas
spézi fiquemen t illyriennes.

Nous nous trouvons done, en général, devant des sepultures appartenant A une popula-
tion hétérogène, que nous appelons nécropoles cosmopolites. Les quelques nécropoles oh l'exis-
tence (ou la quasi-exclusivité) d'un seul type funéraire (ex. : Cincis, Zlatria, Bratei) nous indique
qu'll s'agissait de communautés closes de colons, ne justifient pourtant pas l'emp/oi généra-
lisé de la notion en cause. A notre avis, dans le stade actuel des recherches, il serait plus indi-
qué de parler, non de nécropoles, mais de tombes du type Mala Kopanica-Sase, en enten-
dant par lit, seulement /es tombes A fosse calcinée rituellement et en attribuant seulement
ces tombes A l'ethnie illyrienne.

L'étude du Prof. Miliutin Gara§anin a, en fin de comp te, le mérite de remettre en
cause le problème de l'appartenance ethnique de la population des provinces romaines A la
lumière des découvertes archéologiques. L'intérAt historique de tout premier ordre que ce
problème souléve, ne manquera pas de stimuler les archéologues dans leurs efforts visant
A contribuer A l'éclaircissement de la genése ethnique des peuples du su3-e3t de l'Europe.

Mircea Babe,

Lectures delivered on the 511th Anniversary of the C9r7uest of Istaibil. Iitribll, 1337, 82 p.

Diese 1964 an der Universität Stambul gehaltenen und 1967 ins Englische iiber3etzten
12 Vorträge wurden von der mathematisch-naturwissenschaftlichen Fakultät herausgegeben,
um sie einem breiteren Publikum zugänglich zu machen, wie es im Vorwort heiBt (S. 1). Der
unmittelbare AnlaB zu der Jubiltiumsveranstaltung war die angebliche Grtindung einer Universität
durch Mehmed II. am 1.7.1453 um die Hagia Sophia (S. Oliver, The sciences and the arts after
the conquest of Istanbul, S. 12-24). Macht die Gleichsetzung von Universität und Medrese den
Leser schon stutzig, so chokiert ihn vollends der panegyrische Epilog K.I. Giirkans ( The conquest
of Istanbul, S. 76-82), der in poetischen Heldenpreis ausklingt :

Your name resounds through the world
The world is fit to be your grave
The countries you've conquered is your great tomb."

On the Great Sultan I As we march on the road of knowledge, you are always with
us. We send you our warm and infinite respect from the University of Instanbul." Wären die
Autoren derartig kitschiger Lobessprilche nicht Universitätsdozenten und -professoren miiBte
man meinen, man habe es mit einem patriotisch frisierten Erbauungsschrif tchen fiir Schulen
und Kasernen zu tun. Leider gibt sich das Machwerk als wissenschaftlicher Sammelband ernst-
zunehmender Historiker, was die Fachwelt zur Stellungnahme zwingt. Allerdings hat sich damit
die thrkische Historiographie einen schlechten Dienst erwiesen, denn sie demonstriert mit diesem
Produkt ein awissenschaftliches Niveau, das man nur mit Bedauern zur Kenntnis nehmen
kann, wenn man bedenkt, daft in den letzten Jahren eine ganze Reihe von beachtlichen quellen-
kritischen Arbeiten erschienen sind, die von der internationalen Osmanistik gewiirdigt und
berticksichtigt wurden. 1

www.dacoromanica.ro



a H. InalcIk, Fatih devri iizerinde telkikler ve vesikalar I, Ankara, 1954, S. 70 u. 93.
3 Babinger, F.-F. Dtilger, Mehmeds II. frilhester Staatsuertrag (1446), Orlentalia Chri-

stiana Periodica", XV, 1949, S. 226.
4 F. Babinger, Von Amurath zu Amurath. Aufsätze und Abhandlungen zur Geschichte

Sildosteuropcts und der Levante I, Siidosteuropa. Schriften der Stidosteuropa-Gesellschaft, 3.
Bd., Miinchen 1962, S. 154.

5 Der in dieser Hinsicht hochinteressante Brief SemseddIns ist von H. Inalclk a.a.0.,
S 217-219 ediert worden.

G Vgl. N. Beldiceanu, Recherches sur la reforme fonciére de Mehmed II, Societas Acade-
mica Dacoromana, Acta Historica, t. IV, Monachii, 1965, S. 27-39, bes. S. 37

7 So F. Babinger, Maornetto il Conquistatore e gli urnctnisti d' Italia. Venezia e l'Oriente
Ira tardo Medioevo e Rinascimento, Firenze, 1966, S. 435 f.

8 Zu dessen Kunstliebe" F. Tauer, Timurlular deurinde tarihcilik, Belleten", XXIX,
1965, S. 49.
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Schon das Einleitungsreferat von K. I. Giirkan ( The *Conquest and the University of Istanbul,.
S. 3-11) erweckt Kopfschiitteln und man fragt sich, ob ein Ordinarius das glaubt, was er hier
schreibt. So behauptet er etwa, die Tiirken hätten sich iiberall durch die Errichtung von Schulen,
(die auf hohem kulturellen Niveau standen), ausgezeichnet. SelbstverstAndlich war Mehmed II.
ein Ausbund an Bildung und Gelehrsamkeit. Daher durfte es auch zu keinem Zerwiirfnis zwischen
Murad und ihm kommen, weshalb G. den jungen Sultan in aller Ehrerbietung seinen Vater
nach Edirne zuriickbitten läet als Gefahr im Anzug ist und er selbst in aller Bescheidenheit
den Thron räumt, um als Bey von Manisa seinen Studien weiter nachzugehen I (S. 6). Wenn
der Verfasser schon die westeuropäische Historiographie verachtet, so hätte man doch wenig-
stens erwarten können, dati er die Arbeiten seines Landsmannes H. Inalclk eines Blickes wiirdigt,
denn dann hätte er erfahren, da0 Hain Pala alles unternahm, um gegen den Willen des jungen
Herrschers Murad zur Riickkehr zu bewegen, ja dal3 er selbst nicht vor einer Aufwiegelung der
Janitscharen gegen Mehmed zuriickschreckte, um den alten Sultan nach Rumelien zu bringen. 2
Nur am Rande sei vermerkt, dal3 F. Babinger bereits 1949 nachwies, dell der Riicktritt Murads II.
auf Machtkämpfe der altosmanischen Adelsfamilien mit den zu hohen Stellungen gelangten
Renegaten zuriickging 3 und daLi der grollende und rachdurstige Prinz in Manisa jede sich
bietende Gelegenheit wahrnahm, um der väterlichen Gewalt iiber das Reich Abbruch zu tun. 4
Desgleichen gehört die von G. behauptete Derwischfreundlichkeit des Eroberers in das Reich
der Phantasie. Zwar wirkten Männer wie Aq SemseddIn unter den Belagerern und appellierten
an den Sultan zu energischem Vorgehen nicht nur gegen den Feind, sondern auch gegen nach-
lässige Heerfiihrer,aaber seine gesamte Innenpolitik lief auf die Eindämmung des Derwischtums
hinaus, dem er ökonomische Mittel entzog, um es nicht zu mächtig werden zu lessen. Aber
was sich mit solchen Kleinigkeiten aufhalten ? Sie wären doch nur dem Bild des Nationalhelden
(He is a national hero" T. Gökbilgin, The great Turkish Ruler Sultan Mehmed the Conqueror
as a builder and an organizer, S. 25-31) abträglich. Wieder einmal (zum wievielten Male ? ?)
mu0 er als Friedensstifter und Einiger des zerrissenen und verfallenen Balkans herhalten (S. 27)
und in den Rang eines kunstsinnigen und wissenschaftsergebenen Regenten vom Stil eines
Lorenzo di Medici aufröcken (S. 30 I.). Bay S. tInver geniigt das noch nicht. Er verkiindet voller
Stolz, dal3 Kunst und Wissenschaft z.Zt. des F5 tih die Leistungen der europäischen Länder
tibertrafen (S. 24). pberhaupt sei er ein exemplary Islamic ruler" gewesen (S. 13). Versteht
man darunter den Typus eines orientalischen Despoten, so darf man zustimmen, denn er war
genau so wenig kunstliebend, wie Mehmed, sondern verteilte an alle möglichen Leute Gelder,
um grolkiigig und freigebig gepriesen zu werden. Was Lorenzo di Medici betrifft, so hatte der
Sultan mit den italienischen Renaissancefiirsten nur die Grausamkeiten gemeinsam, sonst
aber auch gar nichts I 7 Er steht darin Timur wenig nach. Natiirlich erfährt dei Leser von
derartigen Dingen nicht das geringste. Selbst die Darstellung der Eroberung Konstantinopels
durch F. Dirimtekin (The conquest of Istanbul, S. 45-52) vermeidet auch nur den Gedanken
an Metzeleien oder Ausschreitungen bei der Einnahme der Stadt. Die Janitscharen zogen so
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Wilhelm von Rubruk, Reise zu den Mongolen 1253 125.5, Obersetzt und erläutert
-Von F. Risch, Leipzig, 1934, S. 292 (XLVITI).

10 F. Babinger, Johannes Darius (1414-1494), Sachwalter Venedigs im Morgentand,
and sein griechischer Umkreis, Sitzungsberichte der Bayr. Akad. der Wissenschaften", Phil.-
Hist. Klasse, H. 5, Manchen, 1961, S. 59.

11 H. Inalcrk, L'Empire ottoman. Les peuples de l'Europe du Sud-Est et leur rôle dam;
l'histoire (XVXX' SS.), AIESEE, Ier Congrés International des Ètudes balkaniques et Sud-
Est Européennes, Sofia, 1966, S. 21.

12 F. Babinger, Mehrnea II, der Eroberer, und Ralien. In Aufsdtze und AbhandInngen
a.a.0., S. 186 f.

23 Mehmed ben Murk' khan muzaffer alma" Vgl. E. 'Werner, Die Geburt einer
Gropmacht 0-- Die Osmanen. Eln Beitrag zur Genesis des tilrkischen Feudalismus. Berlin,
1966, S. 260. Bei den Osmanen warde die Tughra um die Wende zum 14. Jh. zu einem.
feststehenden Hobeitszeichen. Sie erscheint zum ersten Mal auf Miinzen unter Suleiman,
dem Sohn BayEalds 1. (1403-1411). Val. F. Babinger, Die grp Pherrliche Tuglwa, Aufseitze
Lind Abhandlungen zur Geschichte Siidosteuropas und der Levante II. Silaosteuropa-Schrif ten,
Bd. 8, Manchen, 1966, S. 103.
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driedlich ein wie UNO-Soldaten und fiihrten nur widerwillig ein paar Tausend Einwohner in
die Gefangenschaft (S. 52). Das Leitbild der Autoren besteht ganz eindeutig in einem tiírki-
.schen Sendungsbewulltsein und einer sakularisierten Heilsvorstellung, nach der eine dekadente
Kultur (Byzanz, Balkan) durch eine hähere, gesiindere ersetzt werden mul3te (S. Irmak, The
.conquest and the ivorld, S. 75-76; T. Z. Tunaya, Istanbul, a world capital, S. 70-74). Der neue
Geist kulminierte um die tiirkisch-osmanische Losung : Ein Glaube, eine Herrschaft (S. 72).
Letzteres geh6rte bekanntlich zur Oberzeugung der Mongolen. Mangkii Khan formuderte sie
in einem Schreiben an den Kiinig von Frankreich folgendermailen: Von dem ewigen Gott ward
bestimmt Ein ewiger Gott nur ist im Himmel, ein Herr nur soli auf Erden sein, Cingiz Khan,
Sohn Gottes". Dieses nomadische Erbe lebte auch in Mehmed weiter. Gherardo de Collis
berichtete in einem Schreiben vom 26.3.1468 aus Venedig tiber die miBgliickten Friedensver-
handlungen des PatrizierS Leonardo Bolda La, da0 der Sultan nach der Monarchia del Mondo"
strebe und deshalb keinen Frieden wolle.10 Von hier aus sollte man auch seine Beschäftigung
mit antiken Personen wie Alexander oder Casar sehen. Mir scheint es fraglich, ob sich Mehmed
wirklich als Erbe der Casaren Mite und sich von diesem BewuBtsein in seiner Politik leiten
lieB, wie H. Inalclk vermutet.11 Zwar lieLl sich der Graherr von seinen italienischen Häflingen
die Taten antiker Heiden berichten, aber nur um zu erfahren, wie sieihre militarischen Erfolge
errungen hatten. Zugleich wolite er sich dadurch eine mäglichst genaue Kenntnis von den Lan-
der!), des Westens und ihrer Kriegskunst verschaffen.12 Es muB demnach auch als abwegig
gelten, wenn T. Z. Tunaya (S. 72) schreibt, dail der Sultan als Erbe der Basileis dem kranken,
hilflosen Körper von Byzanz einen neuen Geist einhauchte. Die tarkisch-islamische und die
byzantinisch-christliche Welt waren zwei getrennte Sphiiren, die nicht miteinander verschmolzen
Vleder der Mitt noch seine Nachfolger Milken sich als Erben der Rhomiier. Die von griechischen
Beamten beherrschte Kanzlei Mehmeds wagte es in den 30 Jahren nach der Einnahme Konstan-
tinopels nur einmal, ihn Basileus zu titulieren. Seine Tughra lautete : Mehmed, Sohn des Murad,
lmmer siegreicher Khan" 23 Damit kommen wir zu einem prinzipiellen Problem, das auch
unsere Referenten bewegt : Welche Rolle spielte die osmanische Eroberung in welthistorischer
Sicht? S. Irmak ist mit einer Antwort rasch zur Hand Es ging um die Ersetzung einer venial-
lenden durch eine höhere Kultur (The conquest and the world, S. 75-76). M. C. $. Tekindag
sekundiert ihn mit dem Nachweis, dal3 Konstantinopel nach 1453 an Bewohnern und Bauten
gegeniiber der spatbyzantinischen Periode zunahm (Istanbul after the conquest, S. 38-42). L.
Gayer untersucht in graBerem Konnex die akonomischen Konsequenzen des Falls der Hauptstadt
und kommt zu dem Schluil, daLl dadurch keineswegs die Handelsverbindungen mit den Fran-
ken" litten, dal3 lediglich den Italienern die Fahrt in die Schwarzmeergebiete untersagt war und
die Verlagerung der Seerouten in den Atlantik sowie die Entdeckungen nichts mit der Osmanen-
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expansion zu tun hätten (The political and economic consequences of the conquest of Istanbul,
S. 59-69). Hier sind in der Tat wichtige Fragen angeschnitten worden, auf die sich ein Eingehen
lohnt. Allerdings sollte man zum Beweis ftir die handelsfärdernde Wirksamkeit des Sultans
nicht die Dankbarkeit Lorenzo di Medicis anftihren (S. 67), denn der HaB gegen Venedig machte
die Arnostadt turkophil, weshalb sie den Dogen jede Unterstiitzung im Krieg gegen die Pforte
ablehnte. 14 Florenz stemmte sich 1459 am nachhaltigsten gegen den Kreuzzugsplan Pius' II.
und weigerte sich 1461, den Handelsvertrag mit dem Sultan zu Rosen." Richtig scheint mir
hingegen, dafl man osmanische Expansion und Entdeckungen nicht in kausale Zusammenhänge
bringen sollte. Auch hatte der portugiesische VorstoB zunächst nur mittelbare Rtickwirkungen
auf den Mittelmeerhandel. Lissabon vermochte im Gewiirzgeschäft nicht Alexandria oder Kairo
auszustechen. 16 Aber der Zusammenbruch der venezianischen Vormachtstellung in der Levante,
bedingt durch den Aufstieg des Halbmonds, fiihrte zu einer entscheidenden handelspolitischen
Umstrukturierung im Mittelmeerraum. Nach der Einnahme Kaffas 1475 durch die Ttirken lag
der Schwarzmeerhandel darnieder. Der venezianische Senat sah sich gezwungen, staatliche
Galeeren Mr den Levantehandel einzusetzen, da private Kompanien das hohe Risiko scheuten.
Von einer handelsfärdemden Wirkung ist kaum etwas zu spilren. Die askerl-Klasse zeigte kein
Interesse an kommerzieller Tätigkeit, da sie ihre Einktinfte aus Grundrente und Kriegsbeute
zog. 12 Das osmanische Staatsvermtigen bewegte sich bis um die Wende des 15. Jh. in beschei-
denen Grenzen. Die Bargelder flossen in der Hauptsache aus Tributen und Pachten." Auch
auf dem Gebiete der gewerblichen Produktion und des Bergbaues lassen sich deutlich Zeichen
der Regression beobachten. Die ganze Problematik ergab sich aus dem Zusammenprall von
primitiven frtihfeudalen Staats- und Wirtschaftsformen der Eroberer mit den entwickelten
Produktionsverhältnissen der Unterworfenen. H. Antoniadis-Bibicou erkärt sich dieses Phä-
nomen aus der Oberlagerung einer äkonomisch und sozial gleich hochentwickelten Gesellschaft
(der byzantinischen- E.W.) durch die asiatische Produktionsweise der Osmanen, wodurch es
zu einer Regression auf dem Balkan gekommen sei. " Den schillernden Begriff asiatische Pro-
duktionsweise" sollte man aber Lieber aus der Diskussion um die Struktur des Osmanenreiches
ausklammern, da nach dem gegenwärtigen Kenntnisstand die Vertreter dieser schon zum Slogan
gewordenen Theorems selbst betonen, daLl man nur dann aus der Sackgasse der divergierenden
Meinungen und scholastischen Interpretationen herauskommen ktinne, wenn man auf eine
konkrete Analyse der einzelnen Gesellschaf ten und Epochen und deren allmählichen Typisierung
auf Grund tiberprtifter theoretischer Kriterien" zusteuere. 20 Davon kann jedoch in dem Aufsatz
von Antoniadis-Bibicou keine Rede sein. Ober Allgemeinplätze hinsichtlich der ttirkischen
Gesellschaft gelangt sie nicht hinaus. Will man in unserem Falle weiterkommen, so muB man
von der Tatsache ausgehen, daLl die Agrikultur keineswegs einen Rtickfall, sondern durch die
pax Turcica einen Aufschwung erlebte. Nur lagen die Fortschrittsmäglichkeiten im 15. Jh.
schon nicht mehr in der Landswirtschaft, sondern in dem zur Manufaktur tibergehenden koope-

14 F. Babinger, Lorenzo de' Medici e la corte ottomana, Archivio storico italiano",
121, 1963, S. 308 f.

16 F. Babinger, Splitmittelalterliche friinkische Brief schaf ten aus dem groPherrlichen
Seraj zu Stambul, Silaosteuropaische Arbeiten Nr. 61, Mtinchen, 1963, S. 4.

16 Subhi Y. Labib, Handelsgeschichte Agyptens im Spálmittelaller (1171 1517), Bel-
hefte zur Vierteljahrschrift für Sozial- und Wirtschaftsgesch chte", Nr. 46, Wiesbaden, 1965,
S. 470 f.

12 E. Werner a.a.0., S. 278 f.
16 F. Babinger, Das Raise( um die Goldbeute von Byzanz (14.53), in Auf Mize und Abhand-

lungen II, a.a.0., S. 196 u. 202.
16 H. Antoniadis-Bibicou, Byzance et le mode de production asiatique, La Pensée",

129, 1966, S. 71 f.
20 J. Pe6rka, Von der asiatischen Produktionsweise zu einer marxistischen Analyse

der f Fallen Klassengesellschaf ten, Eirene", VI (Praha), 1967, S. 173.

10 e.6015
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21 Zu den ethnischen Folgen dieser Entwicklung thesenthaft B. Djurdjev, Les change-
ments historico-ethniques chez les peuples slaves du Sud pendant la conquele (argue. AIESEE,
Ier Congres international d'études balkaniques et Sud-Est Europeennes. Résumés des commu-
nications (Histoire XVe XIXe s.). Sofia, 1966, S. 21-23; E. Werner, Yilrilken und Wlachen,
ebd. S. 108--111.
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rierenden Handwerk. Die bier vorhandenen Ansiitze auf dem Balkan, wie z. B. im Bergbau,
verfielen jedoch. Die ttirkische Despotie orientierte sich einseitig auf Ackerbau und Viehzucht,.
wodurch sie zugleich die Fortexistenz patriarchalischer Lebensformen begtinstigte und anti-
quierte feudale Bindungen konservierte. Dieser Trend vergr6fierte den kulturellen Abstand
zu West- und Mitteleuropa und verz6gerte den kapitalistischen Weg und damit die Entstehung
einer nationalen ttirkischen Bourgeoisie. 21 Derartige lpberlegungen und Erwägungen lagen
unseren Jubiliiumsrednern wohl ganz fern. Sie orientierten sich mehr an moderner Panegyrik.
denn kritischer Historiographie.

Ernst Werner
(Leipzig))

N. STOICESCU, Sfalul domnesc ;i marii dregdlori din Tara Romcineascd ;i Moldova, sec. XIV
XVII (Le conseil pi incier et les grands dignitaires en Valachie et en Moldavie aux XIVe-
XVIIe siecles), Bucarest, Editura Academiei R.S.R., 1968, 315 p. (Biblioteca Istoricd,
XVI).

La mdme année qui a vu paraltre ses 4 Curteni i slujitori. Contribujii la istoria arma te
romane le fécond chercheur qu'est N. Stoicescu publiait aux Editions de l'Académie un second
livre traitant des anciennes institutions roumaines. Ainsi que son titre Vindique, ce dernier
ouvrage est consacré à deux series de problemes, distinctes en leur essence l'organisation
et les fonctions du conseil princier, d'une part, les grands dignitaires et leurs attributions, de
l'autre mais évidemment liées entre elles et susceptibles de s'éclairer réciproquement. Ceci
fait que si, du point de vue pratique, cette juxtaposition présente des avantages certains pour
la recherche, elle ne manque pas d'inconvénients, ainsi que nous aurons l'occasion de le voir,
si l'on veut tenir compte de criteres méthodologiques plus rigoureux. Mais il faut pourtant
conceder que ce qui importe avant tout c'est la qualité des analyses, qui, dans l'ensemble, est
tres solide chez notre auteur.

C'est la premiere fois qu'on nous donne, dans la première partie du livre de N. Stoicescu,
l'étude systématique et complexe, fonclée sur une information qui, du moins quant à l'essentiel,
peut etre considérée exhaustive, du conseil princier dans les deux principautés roumaines. La
publication du corpus des documents internes Documente privind istoria Romdniei, repris
et continué sous le titre Documenta Romaniae historica , qui est arrivée au second quart du
XV [e siècle et les travaux préparatoires pout sa continuation jusqu'i la fin de ce siècle, ont mis
Nicc lae Stoicescu, grand fouilleur d'archives lui-meme, dans une situation incomparable
par rapport à sea prédécesseurs en ce qui concerne cette catégorie fondamentale de sources,
et ceci est vrai pour les deux parties de son ouvrage. D'ailleurs, aux sources documentaires
internes, il a su ajouler tout ce que le dépouillement minutieux des autres categories de
sources, aussi bien inteines qu'externes, a pu lui offrir.

Après une breve introduction d'ordre historiographique, écrite avec objectivité, l'on
aborde la matiere proprement dite par un chapitre déclié à la terminologie terminologie uti-
lisée pour designer le conseil princier sous ses differentes formes et terminologie des sourres

www.dacoromanica.ro



9 C OMPTES RENDUS 735

roumaines se rapportant aux dignitaires de la Cour et de l'Etat. Cette recherche est pleine d'in-
térét et apporte sans doute des lumières sur l'évolution de l'institution, mais elle ne pose pas
moins de questions, souvent très difficiles, dérivant de l'imprécision des termes, qui correspond
soit à des institutions encore insuffisamment structurées, soit aussi aux formes mentales peu
évoluées des personnes chargées de la rédaction des documents. Ces difficultés ne sont pas d'ail-
leurs spécifiques aux sources médiévales roumaines. On peut aussi se demander si la manière
si claire dont ces questions se présentent chez un Cantemir, par exemple, ne dérive pas d'une
certaine e stylisation s due it cet érudit. Quant à l'expression e de casa (de la maison), elle ne
me paralt pas avoir au XV Ir siècle la simple signification d'appartenance 61 un groupement
politique (p. 39) réalisé autour d'un prince ou d'un autre ; les liens qu'elle recouvre mériteraient
une étude spéciale.

Le chapitre suivant s'arréte premibrement sur deux problèmcs fondamentaux pour les
débuts de la vie d'Etat chez les Roumains, à savoir le moment de l'organisation des principales
dignités et les modéles suivis à cet effet. Sous les deux aspects, les conclusions de l'auteur seront
reprises et complétées dans la seconde partie du livre, où chaque dignité est traitée séparément.
Le cadre comparatif qu'il s'est proposé de donner à ses recherches sur les origines des institu-
tions roumaines est bien informé et les opinions soutenues tt ce sujet sont, en lignes générales,
judicieuses et pondérées. Vient ensuite l'examen des changements de structure que le conseil
princier connut à l'époque de la centralisation de l'Etat ; l'esquisse sommaire de son évolution
ultérieure, jusqu'au début du XVIIle siècle, sera complétée par les riches données que le lecteur
trouvera dans les autres paragraphes du mdme chapitre ou dans les chapitres suivants. Le nombre
des membres du conseil princier et puis, lorsque cet organe plus large sera constitué, le nombre
de ceux qui formaient le divan et l'ordre de préséance des dignitaires au sein du corseil, avec
les fluctuations qu'il subit, reliennent, à leur tour, l'attention de l'auteur.

Plein d'intérét est le paragraphe intitulé Cursus honor= des dignitaires *, dont l'exposé
est appuyé par un tableau très éloquent, fruit d'un minutieux dépouillement de sources. Le
suivant, qui envisage l'Age des membres du conseil princier et des dignitaires 6, arrive it la
conclusion qu'au XVe siècle, ceux-ci étaient déjà membres du conseil princier it 30-40 ans *
(p. 76), ce qui paralt un peu tard pour une époque où l'homme se formait vite et quittait géné-
ralement tlit la vie. Pour les XVIe XVIIe siècles, Nicolae Stoicescu donne d'ailleurs des exemples
de personnages appartenant, il est vrai, aux plus grandes familles de la noblesse ou parents des
princes qui commencérent beaucoup plus ton à remplir des charges importantes. Et puisque
nous sommes à cette question de l'Age, disons en passant que des études sur la longévité, en
tant que phénoméne démographique, aussi bien que sur les notions de jeune et de vieux dans
la société roumaine du Mayen Age, seraient fort souhaitables. Les derniers paragraphes traitent
de la création de fonctions subordonnées à celles des dignitaires (dont le titulaire ajoutait au
titre de la charge celui de Ile Ou Me) et de l'organisation des chancelleries de ces derniers, groupe
de problèmes assez peu lié à ceux du conseil princier. La participation au conseil des dirigeants
de l'Eglise y est aussi examinée.

Le chapitre suivant est dédié à la grosse question des relations entre le prince et le
conseil princier 6. C'est un chapitre bref, beaucoup plus bref que nous l'aurions désiré. L'auteur
affirme d'ailleurs son intention de e ne pas analyser ici l'évolution des rapports entre le pouvoir
princier et la grande noblesse prise dans son ensemble., ce qui, évidemment, dépasse le cadre
de cet ouvrage (p. 87); il est tout aussi décidé de ne pas analyser ici les relations de chaque
prince avec son conseil 6 (p. 89). II faut sans doute voir dans cette attitude le désir de s'en tenir
it un point de vue strictement institutionnel. Toutefois, il me semble qu'une manière plus large
d'envisager le sujet aurait été nécessaire justement pour mieux comprendre le sens de l'institu-
tion. Il ne s'agissait done pas de suivre dans leur ordre chronologique les rapports de chacun
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des princes qui se sont succédés sur les tittles des deux principautés avec leur conseil, mais
de dégager des attitudes, des tendances et des périodes dans le cadre de ces relations, en tant
qu'expression, par dela les temperaments individuels, de certains rapports de forces et program-
mes de gouvernement. H y a eu aussi, à c8té de ce plan de l'action directe et née aux situations
de fait, toute une dispute théorique sur les relations entre le pouvoir princier et le conseil,
c'est-i-dire sur la nature du gouvernement.

Je n'insisterai pas sur le faux problerne énoncé dans le titre du premier paragraphe
e les princes ne pouvaient pas gouverner sans l'aide du conseil princier s et repris ensuite,
car un gouvernement féodal sans conseil est inconcevable. Encore à l'époque de la monarchie
absolue, les conseils continuent à avoir leur fonction, ils connaissent meme un vrai épanouis-
sement. Le probléme qui se pose n'est done pas celui de l'existence ou de l'inexistence du conseil
mais celui des rapports concrets entre le prince et son conseil, qu'on aurait voulu voir analyses
avec plus de details dans les différentes phases de leur evolution.

Aprés l'examen des * documents sans mention du co nseil qui aurait mérité égale
ment une certaine insistance sur la nature des actes pour lesquels le prince se dispensait du
témoignage de son conseil l'on passe it la s nomination et changement des dignitaires s, qui
avait comme consequence le renouvellement du conseil, pour arriver au o r8le des parents du
prince dans le conseil s. Ce dernier paragraphe ouvre des perspectives d'un grand intéret pour
l'histoire interne des Etats roumains et l'auteur se propose à juste titre d'y revenir dans un
mitre ouvrage. Dans ce qu'il nous donne pour le moment, une distinction s'imposait entre la
période dynastique et celle de Faeces des families nobles au tr8ne et, dans le cadre de la première,
entre les descendants princiers légitimes et ceux illégitimes ou la parenté acquise pal des mariages.
La presence des fils du prince au consell et rage auqueL ils commencent it figurer en tdte des
témoins sont aussi pleins de signification.

Le Ve chapitre a deux parties, dont la premiere nous fait connaltre o les attributions
du conseil princier et du divan princier *. N. Stoicescu est d'avis que s la réglementation de la
possession de la terre et des conflits issus de cette possession a constitué l'aspect le plus impor-
tant de Factivité du conseil princier à l'époque qui nous préoccupe (p. 103). Il est indiscutable
que la fonction judiciaire du conseil ou du divan a été essentielle et que les confirmations de
propriétés constituent pour une longue période la plus grande partie des actes érnis par les
chancelleries princiéres Cela n'empeche pourtant pas que cette appreciation catégorique dimi-
nue l'importance politique du conseil, pour laquelle plaide par ailleurs l'auteur. Ici de meme
qu'it d'autres endroits est introduite aussi la grande assemblée du pays s, assemblée d'états
dont l'auteur avait declare à la page 26 qu'il ne s'occupera pas. Pourtant, dans la mesure oa
il se sentait oblige de s'y arreter, il aurait &LI lui consacrer un paragraphe special et analyser
sa nature, ses fonctions et ses caracteres spécifiques.

Il est douteux que le conseil princier ait eu aussi des attributions d'ordre proprement
militaire. Les cas invoqués a l'appui de cette opinion ne sont pas convaincants. Pour la plupart
ce sont des consultations avec les boyards en leur qualité de commandants de l'armée, c'est-a-dire

un conseil militaire, d'autres ont plut8t un caractere politique, se rapportant à des mesures gene-
rales en cas de peril de guerre.

Les attributions concernant l'organisation de l'Eglise improprement placées entre
les attributions fiscales et celles d'ordre judiciaire auraient demandé quelques considera-
tions sur les rapports entre l'Etat et l'Eglise et certaines precisions touchant les fonctions des
reunions ecclésiastiques et le droit canon.

En ce qui regarde les attributions judiciaires s, la Conclusion que s le conseil princier
et le prince constituaient l'instance supreme de jugement pour tout le territoiré du pays * donne
une image un peu fausse de la situation, car li n'y avait pas deux facteurs en presence le prince
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et le conseil , mais c'était le prince qui jugeait daps son conseil ou déléguait ses droits de jus-
tice A certains de ses dignitaires. Une separation plus nette entre les états de droit et les situa-
tions de fait était parfois nécessaire au cours de ce paragraphe.

Dans la seconde partie du chapitre, on nous fait passer du conseil aux « attributions gene-
rales des dignitaires s, oa un des paragraphes concerne les ispravnici" des villes, qui n'ont aucun
rapport ni avec le conseil ni avec les attributions générales des dignitaires.

Le dernier chapitre de la première partie est consacré aux 4 revenus et abus de digni-
taires s. En dehors de son interet pour l'histoire des institutions et l'histoire sociale, il offre
aussi une documentation importante complétée dans d'autres chapitres pour une histoire
des moeurs.

La seconde partie du livre de N. Stoicescu comprend l'étude successive de 23 dignités,
groupées en deux grands chapitres. Pour chacune d'entre elles on fixe la date de son apparition
dans les sources, les fonctions qu'elle avait A remplir, la place de son titulaire dans la hiérarchie
des dignitaires et l'évolution qu'elle connut, les elements subalternes qui cooperaient A l'accom-
plissement de ses missions, les revenus qui lui étaient attribués et, naturellement, les sources
illicites de revenus de ses détenteurs. De meme que dans la première partie du livre, la recherche
est conduite parallelement pour les deux Etats, ce qui met en relief leur evolution semblable
A peu de differences pl.& et leur profonde unite du point de vue institutionnel.

Entre les deux chapitres, les dignités sont réparties selon le caractere de leurs attribu-
tions, 4 d'ordre public et militaire mais l'ordre militaire est aussi public ou attachées
A la Cour princiere et A la personne du prince. L'auteur ne cache pas les difficult& de toute
répartition, car les dignitaires de cour participaient A la vie publique, certaines dignités furent
au début des dignités de cour pour devenir ensuite des fonctions d'Etat s'il est permis d'em-
ployer ce terme , tandis que les attributions de ces dernières sont A leur tour tres variées quant
A leur contenu. A juger d'après le développement historique, il est permis de croire toutefois
que l'examen des dignités de cour aurait dei précéder celui des dignités d'Etat, malgré l'impor-
tance plus grande de cette catégorie.

Tres difficile a été pour l'auteur, ainsi que je le rappelais, aussi la repartition dans deux
sous-chapitres des dignités e aux attributions d'ordre public et militaire *. Aux difficultés pro-
venant de la nature complexe des attributions de nombreux dignitaires s'ajoutc encore une
qu'il n'a pas voulu prendre en consideration et qui derive du caractere territorial de la fonction
remplie par certains d'entre eux, tels le ban en Valachie ou les pIrcellabi et le serdar en Moldavie.
En tout cas, il est difficilement admissible qu'on place les pircillabi autrement que parmi les
dignitaires militaires, meme si au cours du temps leurs attributions civiles ont passé au premier
plan.

Un probleme secondaire sans doute mais non dépourvu d'intéret, est celui des petits
employes de la cour moldave qui faisaient leur service A tour de rele. L'auteur n'y insiste pas,
mais on aurait Mine connaltre les motifs qui ont mend A de telles creations, qu'on rencontre, par
exemple, en France au moment du plus grand développement de la vénalité des offices.

Malgré les reproches qu'il suscite, le livre de N. Stoicescu demeure une contribution de
valeur A l'histoire des institutions roumaines du Moyen Age. Etayé d'une information extreme-
ment étendue, il apporte des lumières nouvelles sur la structure et les fonctions d'une série d'élé-
ments fondamentaux de la vie d'Etat et, de ce fait, aide A une meilleure comprehension du de-
veloppement de la société roumaine A l'époque envisage. Les analyses patientes de N. Stoicescu
confirment des conclusions antérieures, en leur augmentant ainsi la certitude, ou bien arrivent
A des conclusions neuves, étendant l'investigation systématique A des zones mal explorees jusqu'A
present, posent enfin des problèmes auxquels elles offrent une réponse ou permettent que d'autres
soient formulés, qui recevront un jour leur solution.

M. Berza
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1 The British Diplomatic Service 1689-1789, Oxford, Clarendon Press, 1961, XV -I-
+ 324 p.

2 See also the information elaborated in the printed summary of our thesis England's
Relations with the Romanian Principalities within the Framework of lts Oriental Policy be-
tween 1660-1714 (in Romanian), Bucharest, 1969, p. 4-9.
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DAVID BAYNE HORN, Great Britain and Europe in the Eighteenth Century, Oxford, Clarendon
Press, 1967, IX -I- 411 p. + 2 maps.

D. B. Horn, the well-known English historian and much appreciated author of the
monograph dedicated to the British Diplomatic Service between 1689 and 17891, betrays in
another work on the same lines, his interest in the English foreign policy during the XVIIIth
century and in Great Britain relations with the European states.

Pointing out the particular aspects of the British diplomacy, which, up to the accession
to the throne of the Hanover Dynasty, was being directly conducted by the monarchs and by the
Secretaries of State elected at their suggestion, D. B. Horn emphasizes the fact that only begin-
ning with the XVIIIth ct. the foreign policy of the British cabinet tended to show to a greater
extent the interests of the English nation, and to be exercised under supervision of Parliament
and government parties Whig and Tory. In the same measure, the author rénders obvious the
way the United Kingdom's diplomacy was influenced by its economic, political or ecclesias-
tical interests, by strategical reasons, by the social and cultural c.onnections with the other
countries on the continent, or, on the contrary, by their absence. After thus bringing out in
bold relief the guiding lines of the British foreign policy in the XVIIIth century, the author
dwells on England's relations with each European state in separate chapters. It is not our
intention of wholly examining the subject matter of D. B. Horn's valuable monograph. We
shall limit ourselves to lay stress on the last chapter of this book, as it is of special signifi-
cance for us, namely the chapter dealing with the British policy towards the Ottoman Em-
pire, and with England's position concerning the Oriental Problem.

D. B. Horn is one of the few English historians who has clearly intuited the economic
and political interests of Great Britain in the eastern space of the Mediterranean Sea, as far
back as the end of the XVIth century, outlining them most competently within the context
of his monograph. He underlines the beginnings of Levant Company's activity, founded during
Queen Elizabeth's reign, and throws into relief the fact that up to the "Glorious Revolution"
England had nothing to defend but the economic positions in the eastern Mediterranean area,
and did not intervene in any armed conflict opposing the Turks to their adversaries : Austrians,
Poles, Venetians and Russians. The author makes evident the rather commercial character
of the Constantinople embassy, whose titulars, subsidized by Levant Company, were hardly
looked upon as diplomats. The moment the interplay of political alliances and the rivalry

more and more evident which opposed Engiand to the France of Louis XIV compelled
it to rely on the European continent, especially upon the Hapsburg Empire, England passed
Into the camp of the Ottoman Empire's enemies, initiating a real diplomacy meant to neutra-
lize the Turks, to release them from under the French influence and, at the same time, to defend
them against the expansionist tendencies of Hapsburg Austria and of Peter the Great's Russia 2.
The mediation of the peace of Carlowitz (1699) is, first of all, England's work (seconded by
Holland as a lesser partner). It succeeded, by a compromise whose main beneficiary was however
Austria, to save in some degree the Ottoman Empire's integrity which, in South-Eastern Europe,
was endangered by the Saint Ligue's victories. The war for succession to the throne of Spain
(1701-1714) raised again complex problems for English diplomacy, which successfully endeav-
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3 For all these, see Simony Ern6, Angol diplormitiai iratok II Rdlcdczi Ferencs kordra
1703-1712 (English diplomatic documents concerning Francis II Rákóczi's period, 1703
1712), (Archivum Rakoczianum), vol. I III, Pest, 1871-1877, and ot_r mentioned work,
p. 16-18.
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oured to combat the efforts of Louis XIV's ambassadors to the Porte, made in order to at-
tract the Turks in a conflict against Austria. But the English historian omits to recall in
that context and particularly within the framework of the chapter devoted to Great
Britain's relations with Austria the prominent part played by English diplomacy in Vienna
for the settling of the conflict broken out in central Europe, owing to the rising in rebellion
of the Kuruczes of Hungary and Transylvania against the Hapsburg domination under the lea-
dership of Francis II Rákóczi. England and Holland strove to extinguish the war flames in that
part of the European continent, by urging to moderation both the Austrians and the Hunga-
rian Protestant insurgents, to whom they were linked by the confessional solidarity as well ;
although the fights lasted for eight years, coming to an end only by the peace of Satu Mare
41711) that was sanctioning the victory of the Dynasty of Hapsburg, the English, however,
succeeded in preventing the Turks from intervening in the conflict and the French from bene-
fiting by this diversion 3.

The attitude of the English diplomacy has to be viewed in the same way concerning the
Russian-Turkish conflict of 1710-1711. Its role is this time successfully rendered conspicuous
by Horn, who demonstrates that, though England was fearing Russia's commercial challenge
in the Baltic Sea, and was much sympathizing with Charles XII's Sweden, she still feared the
eventual repercussions of the new crisis appeared in South-Eastern Europe, and mostly the
consequences of an Austrian-Russian alliance against the Porte, which would have directly
Implied Turkey together with France in the war of succession to Spain's throne. Hence
the tacit approval Lord Sutton had been given of accelerating the negotiations in Constanti-
nople, between 1712 and 1713, with the view of ratifying the peace of the Pruth.

But the peaces of Utrecht (1713) and Rastadt (1714) put an end to the long lasting
and ravaging war for the inheritance of the Spanish crown, and shaped in a vast measure the
coordinates of the British foreign policy, for several decades. On the one hand, the reshuffle
of the sphere of main British interests towards other hemispheres of the earth, towards the
Atlantic Ocean and the Indies upon which D. B. Horn does not at all insist and on the
other hand the economic and political preponderance of France within the Ottoman Empire,
compelled Great Britain to carry on a little efficient and vacillating policy as regards the Oriental
Problem, being definitely diminished in Constantinople until 1774 not only by the absolute
monarchy of the Bourbons, but also by the great continental forces of Austria and Russia, whose
influence became prevailing in South-Eastern Europe in that period.

England's insignificant position is made also obvious by one fact. The British diplo-
mats, who negotiated the peaces of Carlowitz and Passarowitz (1718), mediated in the Austrian-
Kuruczes conflict between 1704 and 1706 and contributed to the ratification of the peace of
Pruth (1712-1713), were totally absent in the negotiations of the peace of Belgrade between
Austrians, Russians and Turks (1739), being removed by their French rivals. In its stubborn
opposition against France, both in Europe and in the colonies, during the XVIIIth ct. Great
Britain was successively relying within the continent both on Austria (during the war
for succession to the throne of the Hapsburg Empire between 1740 and 1748) and on Prussia
(during the 7-year war), but all its attempts of entering an alliance with Russia failed, due
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4 Concerning Anglo-Russian relations in the XVIIIth ct., there are to be found a lot of
works in the Soviet historiography, especially recommended by A. N. Baikova, Hcmo pua
Artanuti u Hantutauil. Eu6ituoepay6uttecxurz ynaaame.ab itumepamypbt, Haaartoa e CCCP eta
1918 1962 ea, Moscow, 1963, p. 62-63 and 79-80, which were not used by D. B. Horn,
thus depriving him of a complete documentation.
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to its attitude of supporting the Ottoman Empire's integrity 4 . Although the British govern-
ment had permitted Orlov's fleet to provide itself in the English ports and to pass through
Gibraltar, thus ensuring to Russians the access to the Mediterranean Sea and the famous naval
victory upon the Turks at Ce§m6 (1770), the United Kingdom did not, however, obtain in
its turn Russia's help in the war for independence of the American colonies, in spite of the
Minorca isle it had offered to Czarevna Catherine II; these fluctuations of the English policy
towards Russia had of course some negative repercussions in Constantinople, being exploited
by the French diplomacy, despite the fact that the Cabinet of Versailles too was allied with
the Vienna Court, the Porte's enemy.

On the other hand, after having conquered India, the English tried to find a more
direct way of ensuring their connections with that colony, by carrying on direct negotiations
with the Egypt beys and avoiding the suzerain force, i.e. the Ottoman Porte, in order to get
admittance to the Red Sea and the possibility of shipping commodities with caravans through
the isthmus of Suez, to the Mediterranean Sea. Those attempts in spite of a few transient
successes met with a check and contributed just to a momentary straining of the Anglo-
Turkish relations. The settling of the transit through Egypt was not ensured to England, the
same as with France, until 1785, on the eve of the new Russian-Austrian-Turkish war, that
found again the Turks isolated from a diplomatical point of view. Nevertheless, this time Great
Britain did not show a favourable attitude towards Russia, as in 1768-1774, maintaining
resentments because of Catherine II's neutrality in the war for indcpendence of the American
colonies. The Triple Alliance, concluded with Prussia and Holland in 1788, had a definite
anti-Russian and anti-Austrian orientation ; nevertheless that alliance did in no way operate
efficiently for the support of the British interests. Thus, the Prussians acted on their own
account, succeeding in disuniting the Austrians from the Russians, in forcing them to conclude
the peace of compromise with the Turks at Sigtov (1791) and to make it up with their former
adversaries to Poland's detriment, partitioned between its three powerful neighbours. The
English found themselves alone before Russia, during the crisis of Oceakov in 1791, when
Pitt vainly tried to change the course of the British traditional policy and to oppose Russian
expansion by an appeal to arms.

Great Britain's equivocal and contradictory position towards Turkey began to show
another firmness and a resolute spirit of continuity, concurrently with the breaking out of the
Napoleonian wars, when Bonaparte's assault against Egypt brought about a serious breaking
off of French-Turkish relations, giving the English now conciliated both with the Turks and
with the Russians the possibility of regaining their lost prestige by obstructing France from
the road to the Indies. From that period on up to 1877, Great Britain became a constant defen-
der of the Ottoman Empire's integrity, except the transient crisis of 1807-1809; the enmity
against France concerning the Oriental Problem would be replaced, after 1815, by the harsh
Anglo-Russian rivalry, which reached its highest point about the middle of the XIXth century.

D. B. Horn's monograph out of which only the chapter devoted to the Anglo-Tur-
kish relations has been pointed to , represents a major contribution to the knowledge of
the English continental policy in a pei iod of affirmation of the United Kingdom as a great
force, capable to influence over Europe's fate ; it contributes with valuable information concer-
ning Great Britain's attitude in the most complex Oriental Problem, a chief preoccupation.
df the European diplomacy beginning with the XVIIIth century.

Paul Cernovodeanu
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EFT IMIE MUR GU, Scrieri. Edition publiée par les soins de I.D. Suciu, avec une intro-
duction et notes. Bucarest, Editura pentru Literatura, 1969, 632 p.

Il faut reconnailre le mérite incontestable de I.D. Suciu, connu pour ses contributions
concernant l'histoire du Banat, d'avoir publié pour la premiere fois et dans d'excel-
lentes conditions ces ceuvres de l'un des chefs révolutionnaires transylvains de 1848.
L'ceuvre d'Ef timie Murgu, de mame que toutes ses autres activités, est étroitement liée aux
grands troubles qui ont bouleversé l'Empire des Habsbourg vers le milieu du siecle dernier.
L'ample introduction rédigée par I.D. Suciu souligne pertinemment ce fait.

Isle au Banat, en 1805, Murgu fait de brillantes etudes de philosophie et de droit
l'Université de Budapest. Le titre de docteur en droit une fois obtenu, en 1834, il
est nommé professeur a l'Académie princière Academia Mihaileana de Jassy. Mais,
prenant parti pour l'opposition libérale, il entrera bientet en conflit avec le prince Mihai
Sturza, ce qui le decide de passer à Bucarest, oa on lui avait promis un poste de profes-
seur au college de a St. Saya i. NIalheureusement, il va au devant d'une deception, car la
promesse en question restera sans suites. Pour y vivre, il lui faut done donner des leçons. C'est
ainsi qu'il compte parmi ses élèves Nicolae Balcescu et C. A. Rosetti, deux personnalltés au
rale insigne dans la revolution de 1848, sur lesquelles son influence fut decisive.

A Bucarest, Murgu ne renonce pas aux activités qu'il avait commencées en Moldavie :
avec Dumitru Filipescu et le professeur francais J. A. Vaillant, il pose les bases d'un mou-
vement révolutionnaire, qui comptera parmi ses adeptes Nicolae Balcescu. Ce mouvement se
proposait l'avenement de la Republique, la répartition des terrains agricoles aux paysans et
l'organisation d'une armée révolutionnaire. Dénoncé, Murgu sera expulsé. Il regagne son
Banat natal, oa, sans se décourager, il recommence son ceuvre révolutionnaire. S'appuyant
sur la bourgeoisie roumaine de la province il fonde un grand mouvement antiféodal, dont le
but est de préparer l'union du Banat avec les autres provinces roumaines, en un Etat unique
et puissant. Les autorités hongroises, fortes de l'accord du chancelier Metternich, ne tarderont pas
a le mettre en état d'arrestation et les événements de 1848 le surprendront en prison. Il sera
délivré le 9 avril 1848, grace aux démarches de la jeunesse estudiantine de Budapest
Nicolae Bojincti et Sigismund Pop en tate.

Partant d'une série de documents inédits notamment de l'archive de l'ex-commis-
saire du gouvernement hongrois Vukovics Seb6 I.D. Suciu parvient à completer de don-
flees nouvelles nos connaissances sur l'activité de Murgu durant la revolution de 1848-1849,
lui donnant aussi une autre interpretation. Tout d'abord, l'auteur prouve que Murgu n'a
pas cessé un seul moment, pendant toute cette période, de travailler en vue de l'union de
toutes les provinces roumaines. Le fait se reflete dans ses rapports avec les révolutionnaires
des Principautés Nicolae Balcescu, Al. G. Golescu, Manolache Costache Epureanu, Lascar
Rosetti et Alecu Russo (les trois derniers personnages ont meme participé à l'Assemblée
populaire de Lugoj, du 15/28 juin 1848).

Toujours dans le but d'assurer l'accomplissement de l'unité roumaine, Murgu entre-
prend d'organiser une armée populaire du Banat, d'autant plus que l'Assemblée de Lugo)
s'était prononcée en ce sens. Mais ses efforts se heurarent à l'opposition du gouvernement.
Ce fut en vain que, profitant d'une conjoncture politique propice, il essaya de reprendre ce
projet, avec l'aide de Nicolae Bojincâ. Egalement voués à l'échec furent les autres desiderata
de l'Assemblée de Lugoj, a savoir : la reconnaissance du roumain en tant que langue of-
ficielle et une Eglise roumaine autonome. Tous les efforts de Murgu, qui en sa qualité de
president de ladite Assemblée se sentait tenu de traduire en fait ses decisions, restèrent vains.
La voie parlementaire, qu'il avait adoptée espérant pouvoir tourner ainsi l'opposition gouver-
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nementale, ne devait pas, elle non plus, lui apporter gain de cause, par suite de l'opposi-
Lion du leader révolutionnaire hongrols Lajos Kossuth. Celui-ci obtint le refus de la Diete

dans sa séance du 26 aora 1848 de donner cours aux propositions de Murgu. Le conflit
avec le gouvernement hongrois devait s'accuser, du reste, au cours de cet été. En effet, au
moment des elections, Murgu lui infligea une défaite, puisque le Comité de CAras élit sous
son influence six deputes roumains, malgré les cinq contrecandidats du gouvernement
hongrois.

Bien que s'étant sépard de Kossuth, Murgu entreprend apres le 26 aofit de fonder,
avec l'accord de N. BAlcescu, une alliance révolutionnaire des peuples roumains, hongrois et
polonais. Le projet prend plus de consistance surtout au printemps de 1849, moment oa
la Revolution se voit menacée par l'offensive des Habsbourg. BAlcescu et Murgu arrivent

rallier à leur projet les généraux polonais Dembinsky et Bem. En tant que collaborateur
du Projet de Pacification établi par BAlcescu, Murgu accepte de se rendre dans le camp
d'Avram Iancu, afin de négocier une alliance des forces armées des Carpates occidentales
avec les troupes conduites par le general Bem. Il fut accompagné dans cette mission par le
&putt loan Gozman et le révolutionnaire valaque Constantin Florescu.

Aprés que le general Bem se fût retire en Turquie, les autorités viennoises procéderent
l'arrestation de Murgu. Cette fois, sa captivité allait durer jusqu'en 1853 et sa santé en

sera profondément atteinte. Sorti de prison, il se fixe à Buda et, à l'époque dite a libé-
rale *, il pose sa candidature A la Diete où il sera élu, en 1861, comme représentant du dé-
partement de Moravitza. Pendant son bref séjour à la Diéte (que l'empereur Francois-
Joseph ne tardera pas A dissoudre), Murgu resta fidele au credo des révolutionnaires de 1848.
Il ne devait jamais cesser de militer pour l'autonomie de l'Eglise roumaine de l'Empire

-austro-hongrois, par sa separation d'avec l'Eglise serbe. Il meurt to Buda, le 12 mai
1870. Ses cendres seront ramenées dans sa patrie, en 1932, pour dire enterrées à Lugoj.

L'activite politique du grand révolutionnaire transylvain s'allie A une intense acti-
vitd d'écrivain. La majeure partie de ses ouvrages a été publiée en allemand ou en hon-
4grois, ce qui l'a rendue moins accessible aux lecteurs roumains. C'est pourquoi I. D. Suciu
_fait ceuvre utile en nous donnant cette edition rigoureusement scientifique, où il publie
des textes paralleles dc la version roumaine et des originaux allemands ou hongrois.

Le plus Important de ses ouvrages, Murgu le rédige pour combattre la dissertation de
Saya Tektily, qui conteste l'origine latine du peuple roumain et de sa langue. Bien que tres
jeune au moment de la redaction de cet ouvrage, Murgu témoigne d'une grande erudition,
.s'appuyant aussi bien sur les auteurs antiques qui ont traité de la Dacie, que sur les écrivains

Moyen Age, chez lesquels il récolte des données sur l'histoire du peuple roumain.
Murgu se montre l'adepte de l'école latinisante qui, partant de l'idée que les Daces

avaient, tous, été exterminés par les Romains, soutenait que o la langue roumaine dépasse
de loin l'italien en latinité s. Comme le but de son livre est de prouver l'origine latine de la
langue roumaine, il met sur pied la théorie de la circulation des mots. B.P. Hasdeu devait
la lui emprunter plus tard (il cite le livre de Murgu dés 1860, dans sa revue de Jassy,

FoitA de istorie i literaturA o) ; en effet, en 1887, Hasdeu procédera de la meme manière
.que son devancier d'outre-monts, en donnant la version latine de trois poésies populaires
-roumaines, afin de prouver la réalité de sa these.

Afin de démontrer que la langue roumaine est, au fond, ola langue romaine vulgaire du
Ile siècle », Murgu aborde le probléme de la structure de la langue. oLa structure d'une
langue écrit-il peut s'induire des principes suivants : des mots les plus utiles d'une
langue, considérés à leur état naturel. Ces mots pourraient s'appeler à juste titre verba
primae necessitatis ; pour etre bref, j'entends par ceci les mots qui assurent le liant de la
-vie sociale et qui unissent les hommes par le truchement de la raison. Ces mots sont proba-
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blement une quintessence et c'est le que reside le fondement d'une langue, c'est pourquoi
j'appellerais ces mots quintessencies, tous les autres étant des mots accidentels, car chaque
langue est limitée par la société et, en dehors de celle-ci, non seulement dépourvue de but mais
encore presque impossible s. La deuxième catégorie est celle des mots qui se sont glissés dans
la langue et que Murgu appelle accidentels e, qui peuvent o se transformer o, e se modifier s.
Mais l'ont dolt juger du caractere d'une langue o d'apres les mots quintessencies, non d'apres
ceux accidentels II. Se guidant d'apres ce principe, Murgu donne un glossaire des mots e quin-
tessencies * de la langue roumaine, qui tous sont d'origine latine (p. 205-210).

La deuxième conclusion atteinte par Murgu tout naturellement est celle de l'unité
du peuple roumain. Les mots vlah et valah ne représentent pas le veritable nom de ce
peuple. e Car, si l'on posait it un Roumain la question : que es? on se serait facilement con-
vaincu alors que chaque Roumain, n'importe d'où de l'est ou de l'ouest, il repondrait sur
le champ : eo sum romanu, je suis Roumain et seulement à la question retérée : que ro-
manu? quelle sorte de Roumain ? ils ont l'habitude de répondre, pour indiquer leur patrie,
moldave, valaque qu'on ajoute comme adjectif au mot Roumain * (p. 236). En meme
temps, Murgu souligne l'unité des Roumains de partout : o Les Roumains ont été nombreux,
et bien gulls fussent exposés, tour à tour, it maintes circonstances douloureuses, ils ont
conserve un fort lien national, rares sont ceux qui se sont isolés, la plupart d'entre eux vivant
dans un étroit voisinage et ils n'aiment pas s'éloigner les uns des autres. Quant aux
Roumains de Transylvanie, Murgu affirme qu'it l'arrivée des Hongrois ils étaient les maitres
du pays et qu'ils étaient jadis comme aujourd'hui plus nombreux que tous les autres
habitants en bloc * (p. 288). C'est seulement plus tard qu'ils devinrent des opprimes (p. 361-362).

Toujours sur cette ligne de la latinité de la langue roumaine, Murgu propose de rem-
placer les caracteres cyrilliques par /'alphabet latin et d'expurger la langue des mots o ac-

cidentels *, à la place desquels on introduirait des mots pris au vocabulaire latin mais modi-
fies selon les lois propres à la langue roumaine (p. 329). Une fois engage dans cette voie,
Murgu ne saura pas, cependant, éviter l'écueil des exagérations du courant latinisant.

Une deuxième partie de son ceuvre est constituée par les lettres, les discours et les
articles dates de 1848, c'est-i-dire de l'époque de la Revolution. C'est une veritable mine
de renseignements compleant nos connaissances au sujet des révolutionnaires du Banat. Men-
tionnons, en ce sens, le manifeste adressé par Murga au peuple roumain apres sa sortie de
prison. Il y propose de nouvelles réformes sociales et conseille au peuple d'etre pre à prendre
les armes (p. 442-444) : s ... Vous saurez, freres Roumains, nos concitoyens, que cette terre,
pour laquelle des siecles durant nous avons combattu en donnant notre sang et qu'une certaine
classe considere comme lui appartenant, est it jamais et incontestablement votre propre
bien ; vous verrez que toutes les charges qui opprimaient ses habitants, telles que les travaux,
les dimes et les taxes ont cessé à jamais ; vous vous rendrez compte qu'it present nous sommes
tous également libres, que nous possécions les memes droits (p. 443). Mais, pour conserver
ces droits : s notre intéret réclame, si nous désirons rester des hommes libres, de mettre
tons, tant que nous sommes, la main aux armes afin qu'it tout hasard nous soyons prets
de défendre nous-memes nos droits * (p. 443).

Par son manifeste du 17 juin, il invitait s tous les patriotes de ce pays du Banat d'avoir
l'amabilité de venir, l'Assemblée populaire que lui, Murga, de concert avec d'autres chefs
de Lugoj, avaient convoquée pour le 27 juin 1848 (p. 444-445). Le rapport qu'il envoya au
gouvernement sur les desiderata de l'Assemblée de Lugoj a aussi une rvaleur documentaire.
Se portant garant aupres du gouvernement, Murgu demande la fondation d'une armée
populaire sous son commandement. En meme temps, il réclame la destitution des évéques de
Timisoara et de Vlrset, à la place desquels l'Assemblée avait élu deux vicaires. Enfin, deux
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lettres adressées par Murgu à Constantin Udria, le maire de Lugoj, témoignent de ses dé-
marches auprès du gouvernement afin d'obtenir que cette ville soit déclarée privilégiée et que
la langue roumaine soit reconnue comme langue officielle du Banat.

Précieux, entre tous les documents qui attestent l'unité de la révolution roumaine de
1848-1849, est le témoignage constitué par la lettre de Murgu à Nicolae Balcescu (p.
451-454). Pour ma part, !rare 1, sachez que j'ai pleura de bonheur lorsque j'ai appris
la nouvelle du triomphe de la liberta en Roumanie et c'est avec impatience que j'attends,
moi, qui comme vous le savez je suis sorti comme captif de ce pays et qui, de ce fait juste-
ment je suis retombé dans l'amère captivité, maintenant, en taut qu'homme libre, de voir
la Roumanie délivrée et de me réjouir du bonheur de mes frares, qui déjà depuis longtemps
étaientdignes de ce sort s. Murgu conseille aux révolutionnaires de Valachie de se procurer
des armes tiafin de pouvoir répondre au moins à la première attaque avec de bons résul-
tats r. Il leur conseille aussi de demander aux puissances européennes de reconnaitre au pays
sa souveraineté d'Etat. Dans la mame lettre, Murgu proposait déjA l'alliance des forces révo-
lutionnaires roumano-hongroises.

D'autres principes innovateurs se font jour dans sa Réponse et Particle sur les Rou-
mains de Nicolae Jojiica réponse qui, bien que signée par huit députés, a été rédigée
par Murgu, ainsi que I.D. Suciu le prouve. Après avoir mis en évidence le rale des Roumains
dans les guerres antiottomanes, l'article proteste contre les tendances de domination manifestées
par l'aristocratie hongroise. L'auteur fait appel aux idées qui enflammaient partout les peuples,
quand il affirme : s ... le XIXe siècle est le siècle des droits. Donc, qu'est-ce que nous sou-
haiterions, conformément A l'esprit du siècle ? Nous ne voulons pas de privilages ; nous récla-
mons des droits légaux, ni plus ni moins que ce que n.ous assure la Constitution née de
l'esprit du siècle o (p. 456). Egalement intéressant s'avare aussi son discours à la Diète,
du 26 aped. 1848. Il y plaide en faveur de l'alliance des peuples roumain et hongrois, tout en
réclamant le respect des desiderata de l'Assemblée de Lugoj, notamment la fondation de
l'armée populaire et l'autonomie de l'Eglise roumaine. Dans ce mame ordre d'idées, Il dépose
aussi un projet de loi concernant les droits religieux du peuple roumain, composé de 4 paragra-
phes, Mais la Diète ajourna la discussion. La série des écrits de Murgu, datés de l'époque de la
Révolntion, s'achave avec sa lettre à Sigismund Pop, rédigée dans la prison d'Arad. En
dehors de quelques précieuses données concernant sa biographie, cette lettre contient un
magnifique réquisitoire à l'adresse des Habsbourg.

La question de la séparation de l'Eglise roumaine d'avec l'Eglise serbe, question qui
occupa l'esprit de Murgu pendant les dernitres années de sa vie, se trouve dans deux articles,
intitulés : La hiérarchie roumaine confront& et la hierarchic serbe (p. 487-502) et A propos
du Memorandum du Congas serbe (p. 503-550). Le premier de ces deux articles était jusqu'A
présent inconnu aux biographes de Murgu.

Dans la dernière partie de l'ouvrage, I. D. Suciu reproduit des fragments du cours de
Logique donna par Murgu à l'Académie princiare de Jassy. Bien que ce cours fat une simple
traduction de l'ouvrage de son maitre Imre Janos, donc sans originalité, les fragments édités
sont précieux pour l'étude du langage philosophique roumain d'il y a un siècle et demi (p.
553 572).

Pour finir, l'éditeur offre au lecteur une riche bibliographie des écrits de Murgu, ainsi
que des ouvrages le concernant (p. 575-588). Les textes sont accompagnés de notes expli-
catives et d'amples commentaires apportant des précisions utiles. I. D. Suciu a inséré
dans le volume de nombreuses illustrations inédites ou peu connues qui enrichissent la galerie
des portraits des années 1848. Un index alphabétique et analytique facilite la lecture de
ce volume, qui a le mérite de jeter un jour nouveau sur une remarquable figure de la série
des révolutionnaires de 1848.

A lexandru Duju
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D. TALBOT RICE, Byzantine painting : the last phase, Londres, Weidenfeld & Nicolson,
1968, 223 p., 167 ill.

Le dernier chapitre d'un livre plus ancien du Prof. D. Talbot Rice (Art or the Byzantine
era, e édition, Londres, 1966) intitulé The revival under the Paleologue Emperors, est un
exposé très général de la peinture byzantine entre 1204 et 1453. Problèmes de datation, de
style, d'attribution, ainsi que l'analyse finement littéraire des ceuvres des XIVe XVe siècles
A Constantinople, a Salonique, it Mistra, etc., offrent au lectern une image allerte et commu-
nicative des qualités artistiques de ce que l'auteur qualifie de lovely style of the Paleologue
revival (p. 255). Toutefois, le savant byzantiniste anglais ne traeait dans ce livre que les
grandes lignes d'un style qui pose de nombreux et complexes problèmes qui continuent
(depuis la parution du livre de V. N. Lazarev, Storia delta pittura bizantina, paru en 1957 a
Moscou et traduit en italien en 1967) i partager les opinions des spécialistes. Dans son
n ouveau livre, M. Talbot Rice reprend et amplifie l'étude de la peinture des Paléologues et
de ses antécédents. Dans la Préface, l'auteur qualifie son livre de guide * dans un domaine
qui s'enrichit sans cesse et dont les études fondamentales sont, it cause de la langue employée
par leurs auteurs, souvent difficilement accessibles au public d'Occident. Tenant compte juste-
ment de la diversité des points de vue et de l'incessante possibilité de nouvelles découvertes,
l'auteur souligne le fait que ce sont ses propres opinions, parfois or essentiellement person-
nelles * (p. 7) gull communique it ses lecteurs.

Le livre est plus qu'un simple guide. C'est un essai de synthése, oa les points de vue
personnels ne font que souligner le fait que, si l'étape actuelle des connaissances en ce qui con-
cerne la peinture byzantine it l'époque des Paléologues jouit de certains acquis d'ordre
chronologique, stylistique, etc., nombreuses sont les questions d'ordre théorique qui n'ont pas
encore reçu un accord unanime de la part des spécialistes. C'est d'ailleurs ce qui donne rai-
s on A l'auteur de discuter, en regard de ses propres convictions, les opinions en litige, sans
avoir l'intention de les résoudre. Le lecteur est ainsi mis au courant de l'étape actuelle des pro-
blames les plus importants concernant la peinture byzantine des xie x.v. siècles.

Nous avons, avec le livre de D. T. Rice, devant nous, une fois de plus, une bréve
histoire de la peinture byzantine des trois derniers siécles de son existence, avec tout ce
qu'un pareil exposé implique d'incertitudes et d'acquis, de confus et d'évident, de vues d'en-
semble qui ne sont pas toujours la somme des réalités de détail. C'est clas le premier chapitre,
The twelfth-century Renaissance in Byzantine Art, que les difficultés commencent. Il est, par
exemple certain que c'est au xlle siècle que prend naissance une remarquable floraison de la
peinture byzantine. Mais s'agit-il d'un style ? Ce revival * de Nut, que l'auteur met jus-
tement en relation avec le renouveau de la littérature que prouve rceuvre d'un Psellos et
d'une Anne Comnéne, prouve-t-il assez d'unité pour dtre qualifié de o style lo? Il comprend en
mame temps les traits antiquisants et le caractére symbolique des moseques de Daphni, les
traits o humanistes * de la Deisis de Constantinople, ceux intensément dramatiques de Nerezi.
Aucune unité, au contraire, une profonde diversité, dans cette peinture progressive * et

conservatrice s, i métropolitaine * et s provinciales. Qu'y a-t-il de commun entre la Vierge
de Vladimir et l'Ange de l'Annonciation de Kurbinovo ? Soulignons le mérite de l'auteur dont
les analyses, les descriptions claires, précises, offrent, it l'aide d'une remarquable illustration,
une image trés expressive de cet art aussi vivant que divers, qu'il nous présente it travers ses
chefs-d'ceuvres. Et si c'est it juste titre que l'auteur souligne l'importance de la capitale de
l'Empire pour la peinture de cette époque, on est en droit de se demander s'il est juste de quali-
fier de a provinciale o une peinture de l'extraordinaire intensité de Kurbinovo ou des Saints
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Anargyres de Castoria. Le rayonnement de ces centres de province est parfois tout aussi im-
portant que celui de l'art de la capitale.

Le second chapitre : Byzantine painting in the thirteenth century, pose moins de problé-
mes. La peinture atteint, dans un grand nombre d'ensembles disséminés sur toute l'aire de
l'Orient chrétien, une perfection technique et artistique qui rend la diversité moins sensible.
De Mildevo et Sopoaani A la lointaine Trébizonde, la haute qualité de la peinture est
évidente ; les differences entre Capitale et province s'effacent presque ; une certaine un ité de
style définit cette brillante étape de la peinture byzantine. Et l'auteur affirme avec raison
que le XIIIe siecle produit 41a school of fundamental importance in the story of western art.
(p. 56). C'est ce chapitre tres peu connu le rate de Byzance dans la peinture occidentale

que l'auteur étudie dans la troisieme partie de son livre : Byzantium and the West in
the twelfth and thirteenth centuries. Et c'est une excellente synthese qu'il nous offre, avec des
paralleles, des comparaisons, quelques analyses de detail aussi (remarquons, entre autres,
celles tres intéressantes des peintures de Aquileia), qui réussissent A communiquer claire-
ment chose tres rare dans l'historiographie de ce probleme l'action en profondeur que
Byzance a exercée sur la peinture de nombreux pays de l'Occident.

Dans le quatrieme chapitre : The Macedonian School in the later thirteenth and fourteenth
centuries, l'auteur reprend, dans un court exposé; l'Apre discussion concernant l'école 4 ma-
cédonienne s, ce qui implique aussi la discussion de la nationalité des peintres, du reole de Thes-
salonique dans la peinture de l'époque, des écoles locales et nationales, etc. Meme si du
point de vue de ces problemes l'auteur se contente d'exposer les opinions les plus connues, les
problemes memes gagnent en clarté grace A une excellente etude des monuments les plus
représentatifs de l'époque.

C'est l'art de la Kahrie-Djami de Constantinople qui forme la noyau du cinquieme
chaptire : The flowering of the Metropolitan School in the fourteenth century. Une analyse de
detail des mosatques et des peintures de la capitale enrichit une fois de plus l'historiographie,
déjà tres vaste des prototypes de l'art des Paléologues. Notons l'interessante parallele
entre l'art de la Kahrie Djami et celui de Giotto dans l'Arene de Padoue, parallele qui
permet A l'auteur de marquer quelques-uns des traits fondamentaux qui séparent la pein-
ture byzantine de celle occidentale. On peut toutefois ne pas etre d'accord avec l'opinion de
l'auteur concernant la qualité des peintures d'Ivanovo (Bulgarie) qu'il compare, d'une
part, avec l'ceuvre de Théophane le Grec en Russie et, de l'autre, avec la peinture de la
Kahrie-Djami (*Taken as a whole however the Ivanovo paintings are virtually direct des-
cendants of those at Kahrie s, p. 152). Sans vouloir diminuer en rien ces peintures rupestres
de Bulgarie, qui font partie des ensembles de la meilleure qualité du XIVe siecle dans le
Sud-Est européen, il n'en est pas moins vrai qu'elles sont le produit d'une école locale qui
n'atteint pas la perfection de la capitale.

Un excellente synthese sur la peinture russe est celle que nous offre l'auteur dans son
chapitre six : The beginnings or painting in Russia. Le titre indique moins que le contenu du
chapitre qui s'étend, A juste titre d'ailleurs, jusqu'A l'époque de Théophane le Grec et de
Rublev. Cette peinture russe, différente, sous beaucoup de ses aspects, de la peinture byzan-
tine et sud-est européenne, entre néanmoins dans resprit du Revival It, ce qui justifie d'ail-
leurs l'introduction d'un tel chapitre dans un livre &die A la peinture byzantine.

Cette longue preparation six grands chapitres accomplie, l'auteur s'occupe dans
le chapitre sept : Paintings or the later fourteenth and fifteenth centuries in Greece and the Balkans
de la derniere phase de la peinture byzantine. Et ce seront les églises de Mistra, ainsi que
celles de la vallée de la Morava serbe qui rein ésentent la derniere floraison du style metro-
politain. La peinture post-byzantine au Mont Athos, avec ses qualités décoratives, ouvre
un autre monde A l'art de l'Orient chrétien et c'est le Greco qui, d'apres le prof. Talbot
Rice, est the last of the Byzantines (p. 192).
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C'est un beau livre, A la fois intéressant et agréable A lire, riche en suggestions et en
informations, que le Prof. D. Talbot Rice offre au grand public ainsi qu'aux chercheurs dans
le domaine de l'art du moyen-Age dans le sud-est de l'Europe. L'illustration, extremement
riche, est d'un choix excellent, d'une qualité technique parfaite.

Nous regrettons seulement, qu'une fois de plus, l'Albanie et la Roumanie n'ont pas
trouvé une place, meme pas la moindre mention, dans ce monde de l'art du Sud-Est euro-
peen, si amplement discuté. Un ensemble de peinture de la qualité de celle de l'église princiere
de Curtea de Arge, A droit, au meme titre que Ivanovo, Deeani, Graeanica, etc., A etre
considéré comme représentatif de la peinture paléologue. La Moldavie du XVe siécle
représente, elle aussi, au méme titre que l'école de la Morava, une école de peinture natio-
nale, dans le contexte sud-est européen.

Maria Ana Musicescu
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A. KOSTALLARI, Les composés désidératifs et impératifs de l'albanais. e Studia Albanica
VI, 1, 1969, pp. 61-106.

Cette étude est issue du chantier du grand dictionnaire de la langue albanaise en cours
d'élaboration à l'Institut d'Histoire et de Linguistique de Tirana, on se trouve réuni un
très riche matériel puisé dans les textes littéraires, les textes dialectaux et les enquétes fai-
tes sur les lieux. L'auteur part de l'idée que *la composition est un des modes les plus produc-
tifs et actifs de l'enrichissement du lexique de l'albanais parlé et écrit, du développement
de son systéme de formation de mots et de grammaire * (p. 61) et s'occupe de deux groupes
de composés qu'il nomme s composés désidératifs i et s composés impératifs i. ii faut recon-
mitre que la liste fort riche de ces termes n'a que rarement des correspondants en roumain.
A leur base se trouve un langage affectif qui part presque toujours de mots con-
crets, mais élimine une partie de l'énoncé pour aboutir it une synthèse d'une concentration
maxima. Ainsi, pour désigner le loup, l'ours, le serpent ou tout autre animal malfaisant,
l'albanais part d'une proposition comme que sa gueule soit cousue, raide, term& *, qu'il
réduit ensuite it deux termes : gojelidhuri s gueule cousue *, gojemberthyert s gueule raide *,
gojembylluri $ gueule fermée *. On pourrait citer comme forme similaire, en roumain, le terme
naiba *le diablen, qul dérive de n-aibd parte n'ait pas de chance*. De méme, lar-
guEshi ou gofiElargu correspondrait en roumain à ducd-se pe pastii s qu'il s'en aille dans le
désert *, une des nombreuses formules pour désigner le Malin. Pourtant, le roumain n'arrive
généralement pas it un pareil degré de concision ; pour le terme gjuhErrEnduar elangue pétri-
fiée * il doit recourir à toute une proposition : sd-i fie limba ca piatra e que sa langue soit
comme une pierre ou sd-i fie limba piatrd e que sa langue soit une pierre *. Ecejak ou çapejak
a pour correspondant en roumain du-te vino e va-et-vient , terme à valeur de substantif.
Shtojzovallet e Dieu augmente leurs rondes peut se tradulre par l'expression d'origine slave
bogdaproste (ou bodaproste) e Que Dieu donne sauté *, qui a aussi parfois une valeur de
substantif ou d'adjectif, par exemple dans les expressions : sic un boda proste e Je te dis
merci * ou un copil de boda proste s un enfant de mendiant, un gueux *. Le composé albanais
emershuar e nom-éteint * ne peut Atre rendu en roumain que par une proposition : pieri-fi-ar
numele e que ton nom s'éteigne s. En échange, le terme cel pierit e celui qui est mod *, équi-

REV. eTU DES SUD-EST EUROP., VIII, 4, P.749-758. BUCAREST, 1970

11 a. 6915.
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valent populaire roumain de syphilis s, résulte de la concentration d'un long énoncé, tel que :
boala prin care ajuregi pierit la maladie par laquelle on arrive à la mort s. Au préfixe
albanais pa- correspond le préfixe roumain ne- : vashE e pakunorE copila necununata s fille
non couronnée t (non mariée).

Les composes étudiés par l'auteur font partie, ainsi que nous l'avons déjà mentionné,
du langage affectif et peuvent devenir des procédés de style de premier ordre dans la lit-
térature évoluée. Aussi souscrivons-nous pleinement A ces conclusions de l'auteur : L'inser-
tion systématique des composes désidératifs et impératifs par les deux voies que nous venons
d'indiquer rendrait plus reel le miroir d'une classe assez originale du lexique de l'albanais,
qui au point de vue théorique offre un intérdt particulier... ; au point de vue pratique, grace
A la vivacité qu'il a dans le langage tenu, et surtout dans le langage populaire, et de mame
aussi dans la littérature artistique et notamment dans la prose narrative et la dramaturgie,
il peut créer un coloris donne populaire et brosser au point de vue linguistique des person-
nages donnés * (p. 6).

H.M.

I. I. RUSSU, Elemente at:tot:tone in limba romdnd. Substratut comun romano-albanez (Ele-
ments autochtones dans la langue roumaine. Le substrat commun roumano-al-
banais). Ed. Academiei, Bucarest, 1970, 270 pp.

Le noyau du present ouvrage est le repertoire des 71 mots communs aux langues rou-
maine et albanaise. L'auteur a recueilli avec soin et passion les opinions formulées jusqu'A
ce jour tt ce sujet, il cerne ensuite l'aire de diffusion de chaque terme et en analyse l'origine.
L'ample introduction expose brievement l'historique du problame, fournit les informations
historiques et linguistiques nécessaires sur les populations autochtones concernées, discute du
concept d'union linguistique balkanique et cherche A justifier la recherche d'un substrat
dans la langue roumaine, probleme à l'appui duquel il cite aussi des exemples pulses dans
les langues de l'Europe occidentale.

Dans le chapitre final l'auteur expose les résultats linguistiques de ses recherches. Trois
cartes fort bien conçues, publiées en annexe, aident à la parfaite comprehension des don-
flees de l'ouvrage : 1. Carte des territoires peuplés par les Thraces et les Illyriens sont
passes de fait les noms de toutes les tribus ayant habité le territoire compris entre l'Adria-
tique et le Pont-Euxin); 2. Carte de la romanité danubienne (daco-mésique) aux Iervr
siècles, delimitant l'espace oil a eu lieu la formation de la langue roumaine ; 3. Carte de la
diffusion des Daco-Roumains, des Macédo-Roumains, des Mégléno-Roumains et des Istro-
Roumains, à l'aide de laquelle le lecteur peut se faire une idée de la situation présente
de la romanité sud-danubienne.

L'auteur avait déjà publié une monographie sur la langue des Thraco-Daces (1959,
1967), une autre sur les Illyriens (1969), ainsi que de nombreuses etudes spéciales ayant
trait aux populations autochtones du sud-est de l'Europe. U annonce maintenant un nouvel
ouvrage consacré aux elements autoc.htones (pres de 90) du roumain sans correspondance
dans la langue albanaise. Si l'on ajoute A ce nombre celui des termes communs aux deux
langues, c'est à un total d'environ 160 mots roumains autochtones que l'on arrive, ce qui
représente pras de 10 % du fonds latin de la langue roumaine. Ces vocables auraient
tré dans le latin oriental au cours des cinq ou six premiers siècles de notre ere, sur une aire
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plus vaste que celle oa s'est formée la langue roumaine, putsque une partie d'entre eux se
sont maintenus dans la langue albanaise et quelques-uns dans les langues sud-slaves. Cette
conception n'implique pas une étroite symbiose roumano-albanaise, ni ne contredit la
thése du caractère autochtone de l'albanais, chaleureusement défendue par certains chercheurs

surtout d'origine albanaise.
L'étude des termes autochtones est, la notre avis, pleinement justifiée et il conviendratt

mème que l'on intensifie les efforts dans cette vote. Du point de vue méthodologique, l'étude
des sources antiques doit dtre complétée par celle des sources modernes ; or, l'auteur s'est
engagé dans cette vote tant par le présent ouvrage que par celui dont il annonce la publi-
cation. Ces recherches se sont limitées pour l'instant aux problèmes de lexique, mais elles
pourraient, avec le temps, embrasser d'autres domaines de la linguistique, constituant par 111
un encouragement it pousser l'étude des langues sud-est européennes actuelles. Les réalités
si complexes de notre temps nous aideront it mieux comprendre le passé, tout comme
l'étude approfondie du passé demeure une condition indispensable d'une juste compréhension
du présent.

H. M.

HERBERT HUNGER, Johannes Chortasmenos (ea. 1370ca. 1436137). Briefe, Gediclde
und kleine Schrifien. Einleitung, Regesten, Prosopographie, Text. B6hlaus, Wien, 1969,
256 pp., 8 foto (Institut fiir Byzantinistik der Universität Wien. Wiener Byzantinische
Studien, 7).

La présente édition de l'ceuvre de Chortasmenos est basée sur le manuscrit autograph°
conservé it la Bibliothéque Nationale de Vienne sous la cote Cod. Suppl. gr. 75 et décrit par
Herbert Hunger dans Katalog der griechischen Hculdschrifien der Osterreichischen National-
bibliothek, Teil I, Wien, 1961, est dans le présent ouvrage, pp. 54-63. La présentation
critique du texte est accompagné d'un résumé détaillé, d'une introduction, d'un commentaire
et d'index. Il ressort du contenu de l'ouvrage que l'auteur était un érudit, au courant de la
littérature grecque antique et qu'il maniait une langue simple, inspirée par celle de la
prose classique, dépourvue des artifices de la rhétorique et de vulgarismes. A défaut de nou-
velles importantes sur l'époque oa il a vécu, on y trouve notamment dans les lettres

maintes mentions de contemporains qui complétent substantiellement la prosopographie
de la première moitié du XVe siècle. Par son intéret pour l'antiquité et par la diversité
de ses préoccupations, Chortasmenos rapelle les humanistes italiens et apparalt comme un
précurseur de la Renaissance, sauf qu'il est entravé dans son élan intellectuel par la pré-
sence des Turcs autour de Byzance. B a puisé dans quatre sources principales, la savoir :
la poésie (Homère, Hésiode, Pindare, Eschyle, Euripide, Aristophane, Ménandre), la phtlo-
sophie (Platon, Aristote, Plotin, Diogène Laèrce, Sextus Empiricus), l'historiographie et la
rhétorique (Polybe, Diodore, Libanios) et la Bible. L'un de ses préceptes moraux se retrouve
comme principe de base de l'ouvrage du prince de Moldavie Dimitrie Cantemir, Divanul
(Le Divan), paru en 1693: a L'homme peut fuir le monde et vivre selon les seuls ordres du
Seigneur ; mats il peut aussi rester dans le monde et vivre selon l'enseignement du Christ *.
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K. MITSAKIS, Ein vulgargriechischer Akathistos des XVI. Jahrhunderts aus Kreta, deutsch
von Helmut Schareika, Hellenika", 1967, 1, p. 23-29.

Der Codex Marcianus Graecus IX 17, se 89r enthält ein anonymes, offenbar unvol-
lendetes vulgärgriechisches Gedicht, das augenfällige Anklänge an den Akathistos, den am wei-
testen verbreiteten Hymnus der Orthodoxie, zeigt. Es wird hier erstmalig ediert, metrisch
analysiert, mit einer deutschen Obersetzung und einer Einleitung versehen.

Irm.

KOSTAS, NIKOLAU, Der Roman Geheimes Leben" von Angelos Tersakis, Hellenika",
1967, 1, p. 31-34.

A. Tersakis (* 1907) gehArt zu den fiihrenden griechischen Schriftstellern der
ger Jahre, welche eine Europäisierung und gleichzeitig einer Art Enteuropäisierung der Lite-
ratur ihres Landes bewirkten. Er vertritt einen kompromiBlosen Skeptizismus, der oft bis an
die Grenze eines ausweglosen Pessimismus reicht. Diese Haltung bezeugt sein in jener Zeit
spielender philosophischer Roman Geheimes Leben", den der Verfasser als Tersakis' beste
Leistung anspricht.

Irm.

GEORG PERREITER, Stand und Entwicklungsmaglichkeiten der IV irtschafts- und Sozial-
struktur der Kykladeninsel Amorg6s (Griechenland), Hellenika", 1967, 1, p. 35-44.

Amorgós zeigt seit langem eine 6konomische Stagnation und demgemä0 einen Be-
velikerungsschwund von 23 % in zwei Jahrzehnten. Voraussetzungen fiir eine wirksame Abhilfe
sind VerkehrserschlieBung, Verbesserung der Energie- und Wasserversorgung, Hebung des
Ausbildungswesens und des kulturellen Lebens. Es sind dann sowohl in der Landwirtschaft
wie auch in der Fischerei und im Fremdenverkehr bei entsprechendem Kapitaleinsatz rasche
VerAnderungen zum Besseren hin m6glich.

Jrm.

MAURICIUS, Arta Militara, editie criticA, traducere i introducere de H. MihAescu, Scrip-
tores Byzantini VI, Editura Academiei Republicii Socialiste RomAnia, Bucarest, 1970.

Après les éditions critiques de Critoboule, Doukas et Sphrantzès, dues au prof. V. Grecu,
la série * Scriptores Byzantini e, publiée par les Editions de l'Académie de la République
Socialiste de Roumanie, s'enrichit d'un nouvel ouvrage mettant A la portée du public et
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des spécialistes le Strategikon de Maurice, texte établi, introduction, traduction, notes et
index par le prof. H. Mihascu.

C'est un fait bien connu que le moyen Age byzantin n'a fait que continuer en matière
d'ouvrages sur l'art militaire, comme dans beaucoup d'autres domaines, rceuvre de l'anti-
quit& En effet, depuis Xenophon et Aineias, en passant par Arrien et jusqu'à Nicephore
Ouranos, on a une série presque ininterrompue d'auteurs qui se sont occupés de la théorie de
la guerre. Cette attention accordée par les Byzantins à l'art militaire n'a rien d'étonnant
vu les nécessités oft se trouvait l'empire de porter une guerre presque continuelle contre les
barbares et de transmettre de generation en generation l'experience déjà acquise mais toujours
enrichie et adaptée aux circonstances nouvelles. Parmi ces tacticiens et stratèges, Maurice
occupe, avec son Art Militaire s, une place importante autant par les proportions de son
ouvrage que par la precision et la clarté de sa riche information.

C'est surtout l'importance de son ceuvre comme source pour les recherches d'histoire
militaire de l'antiquité et de l'Etat byzantin qui a attire l'attention des savants as la fin
du XIXe siècle. Pourtant on y trouve aussi, éparpillées, une multitude d'informations histo-
riques, geographiques, ethnographiques, etc. Quant à l'interdt que le texte présente pour
l'historien de la langue, il était presque impossible de l'apprécier tant qu'une edition cri-
tique ne f tlt réalisée.

En effet, jusqu'à maintenant les savants se sont occuppes surtout à établir la pater-
nité de l'ceuvre et la date de sa redaction et mème ce travail a été entrave par la mauvaise
qualité d'une edition qui était loin de correspondre aux exigences scientifiques actuelles.

La premiere et d'ailleurs la seule edition du Stratégikon date de 1664: elle fut publiée
Uppsala par les soins de Joannes Scheffer, qui n'a fait que revoir, traduire en latin et

commenter le texte établi par Luca Holstenius de Hambourg. L'éditeur n'a pas classifié
les manuscrits et par consequent n'a pas établi un appareil critique. Il a meme remplacé

comme on avait alors l'habitude, les formes populaires par des formes correctes s, en
grec classique et ce fut ce texte que W. Hahlweg a quand mème réédité tel quel en 1967
dans un edition fac-similée. La nouvelle edition du prof. H. MihAescu vient done de com-
bler une regrettable lacune.

Dans l'introduction qui précéde le texte, l'éditeur, après avoir passé en revue les.

ouvrages sur l'art militaire, depuis l'antiquité jusque vers la fin du moyen Age, s'occupe lui
aussi de la paternité et de la date de redaction du manuel de Maurice. Le problème est assez
difficile à résoudre, parce que les manuscrits donnent au traité trois titres divers tout en
l'attribuant it deux auteurs differents et ils ne contiennent aucune indication precise sur la
date de sa redaction .

Le prof. H. MihAescu, d'accord avec la majorité de ses prédécesseurs, consiare que
c'est Maurice qui est le veritable auteur de Stratégikon et que l'ouvrage fut écrit dans la pre-
mière moitié du vir sack (avant 637), apportant à l'appui de cette date de nouveaux
arguments, surtout linguistiques (comme par exemple l'emploi des termes militaires de com-
mande en latin, que le prof. MihAescu consiare comme un fait inconcevable dans la deuxième
mottle du vile siècle au plus tard).

En acceptant cette date de redaction, l'éditeur repousse la paternité de Urbicius, étant
donne que celui-ci a vecu sous l'empereur Anastase (491-518) et il a adopté le titre de
Stralégikon qui figure dans trots des cinq manuscrits utilises.

Ces cinq manuscrits le prof. MihAescu les range en trois classes distinctes : 1. Le plus.
ancien et de loin le plus important, M(ediceus Laurentianus) Gr. LV, 4 (Xe siècle),
auquel on a donne la priorité ; 2. L'A(mbrosianus) 139 (B 119 sup.), du Xe ou XI6 siècle,
qui, n'étant qu'une paraphrase libre, assez proche du Mediceus, a été rarement utilise et
seulement quand on a corrigé et complete les autres manuscrits (on n'a pas trouve néces-
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saire de le reproduire dans l'appareil critique, ni de le publier it la fin du Byre) ; Les manu-
scrits N(eapolitanus) 284 (IIIC-26), P(arisinus) Graecus 2442 complete par le Barberinus
Graecus II, 97 (de la Bibliotheque Vaticane) et V(aticanus) Graecus 1164, tous du XIe
sleek qui proviennent d'une source commune. Ceux-ci ont soutenu en permanence le texte
de Mediceusassez mutilé.

En dehors de ces manuscrits, dans l'appareil critique, on a fait appel, à chaque moment,
aux ceuvres de l'empereur Leon VI le Sage (886-912) Problemata (Lp) et Tactica
(Lt) qui a utilise et parfois mame reproduit mot it mot l'ouvrage de Maurice.

D'apres la declaration de l'éditeur, il a adopte le systeme de l'appareil positif en pre-
nant comme modele l'édition de l'ceuvre d'Agathias de R. Keydell (W. de Gruyter, Berlin
1967, Corpus fontium Historiae Byzantinae. Series Berolinensis, 2).

Dans la redaction des notes qui accompagnent la traduction en roumain et aussi le
texte grec (celles-cl en latin) et de l'index (nominum, verborum, grammatica quaedam, lati-
nitatis, analytique par matières) on a tenu compte de l'interat que présente tant le contenu
de l'ouvrage que sa langue.

Cette nouvelle edition de l'Art Militaire de Maurice s'impose par ses qualités scienti-
fiques et graphiques et, malgre un assez long Errata, comme un instrument particulièrement
utile dans le champ des recherches de byzantinologie et d'histoire du Sud-Est européen.

R. L.

GH. VERLINDEN. Le recrutement des esclaves à Venise aux XlVe et XV° stacks, Gent, 1968,
p. 83-202 (Studia Historica Gandensia, 108)

Chrétiens et Turcs se livrent régulierement aux raids aur les cates de la mer Egée
et de la mer Noire et les esclaves qu'ils capturent partent, par la Clete surtout, vers Venise
et de là vers d'autres cites italiennes ou meme vers les ports espagnols ; deux siecies dutant
la traite des eclaves se poursuit sans relache. Cette etude pertinente des actes tenus par les
notaires met en lumiere les courants de traite, la variation des prix selon le sexe et Page,
les groupes ethniques qui ont été victimes de ce commerce ignoble : si les Grecs n'apparais-
sent qu'au XIVe siècle, les Tartares sont nombreux tant au XIV° qu'au XVe siecle ; les
Russes abondent au XVe, ainsi que les Bosniaques, et les Bulgares ; par contre les Sarra-
sins sont plus nombreux au XIVe ; des Mongols, des Tares, des Albanais, des Serbes et des
Valaques s'ajoutent à la liste. Ces derniers viennent surtout de la Grece continentale, mais
aussi directement de Valachie ; à la fin du XIVe siecle ils sont beaucoup moins nombreux :

chez le notaire crétois Manoli Bresciano (1381-1383) ils ne représentent que 1,4% des Yen-
tes contre 31 % pour les Bulgares et 29 % pour les Grecs. Apres cette periode nous n'en
avons plus rencontré i. Certes, les armées des Plincipautés roumaines surent limiter les effets
des raids : quant it la region du sud du Danube les captures furent absorbées par les mar-
ches ottomans.

Retenons les conclusions de l'auteur ; l'écrasante preponderance des femmes démontre
qu'il s'agit, à Venise, d'un esclavage avant tout domestique ; en Sicile et ti Naples la propor-
tion des hommes est plus forte. C'est que l'esclavage vénitien est avant tout urbain, tan-
dis que celui de Sicile et du royaume de Naples est en partie rural et agricole, annoncia-
teur, pendant quelque temps, de l'économie de plantation qui allait se développer dans
les colonies de la zone atlantique *.

A. D.
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LEWIS WHITE BECK, Early German , Philosophy. Kant and his Predecessors, Harvard
University Press, 1969, 556 p.

C'est au moins par deux cones que cet ouvrage du professeur Beck de l'Université de
Rochester s'offre à l'attention de l'historien des idées dans le Sud-Est européen. Et ces deux
catés sont : la méthode que l'auteur applique à l'objet dont il traite et l'ampleur qu'il accor-
de au siècle des Lumières dans la philosophie allemande.

En effet, L. W. Beck ne manque pas de préciser dés le premier chapitre de son livre
combien illusoire s'avére ridée de presenter revolution de ce qu'on appelle resprit alle-
mand s sous les traits d'un Volksgeist en soi. Contrairement à cette idée, la philosophic
allemande est d'une inépuisable variété : l'incessant changement des conditions de l'existence
suscitant toutes sortes de problèmes, les solutions les plus diverses leur ont été proposeés.
En l'occurrence, le mouvement des idées s'implante done dans le contexte historique. Or,
Ja succession des événements historiques en Europe centrale eut, à maintes reprises, des
consequences majeures pour revolution des peuples habitant cette region. Aussi, le rale
des universités allemandes dans le brassage des idées et l'écho de certaines ceuvres philosophi-
ques d'une grande port& se laissent-ils facilement surprendre par l'étude de l'histoire de
leur développement et de la maniére dont elles ont été élaborees.

Aprés s'etre occupé d'Albert le Grand, de Meister Eckhart, de Nicolas de Cusa, l'au-
teur insiste à juste titre sur la Réforme, si importante pour revolution de la vie intel-
lectuelle allemande. II s'attache ensuite longuement à Leibniz, aux fondateurs des Lumiéres
allemandes (Thomasius et Wolff), it ceux des Lumières berlinoises, a Lessing et au mouvement
des Contrelumières (Jacobi, Hamann et Herder), consacrant à Kant le dernier chapitre.

Deux chapitres, Une generation d'épigones s et les philosophes de la Spree s'occupent
de cette philosophie populaire qui a connu une large diffusion dans le sud-est de l'Europt
vers la fin du XVIIIe siècle et le commencement du siècle suivant. Les precisions apportée-
par l'auteur en ce qui concerne les caractères specifiques des Lumières allemandes (elles n'on-
pas pris source, comme en Angleterre, d'une nouvelle science ; elles ont été imprégnées d'es-
prit religieux ; il leur a manqué le support des couches sociales aptes à les traduire en fai)
expliquent les circonstances qui ont favorisé leur diffusion dans les écoles du Sud-Est eut
ropéen.

Un guide bibliographique d'une extreme utilité, d'où, cependant, le lecteur regrettera
l'absence des contributions de Werner Krauss et de son équipe, clat cet ouvrage bien rédigé,
temoignant d'un remarquable esprit synthétique et riche en remarques stimulantes.

A. D.

KEITH HITCHINS, The Rumanian National Movement in Transylvania, 1780-1849, Har-
vard University Press, 1969, XI + 311 p.

Cette etude du professeur Hitchins de l'Université d'Illinois s'avére d'un interet tout par
ticulier, aussi bien en ce qui concerne l'histoire sociale des idées, que sous le rapport de l'his-
toire politique de l'Europe Centrale. Tout au long de huit chapitres l'auteur présente le &ye-
loppement progressif d'une idéologie qui, depuis ses premières formes cristallisées dans les limi-
tes confessionnelles et jusqu'à son complet épanouissement en tant que programme politique,
suit l'acheminement d'une théorie s'amplifiant par son alliance avec une forte conscience
nationale.

Tour It tour, Keith Hitchins donne la description de la structure sociale et nationale
de la Transylvanie au XVIIle siècle, s'occupe longuement de la politique culturelle de l'em-
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pereur adepte des Lumibres, Joseph II, passe en revue les ceuvrtS rédigées par lea écrivaini
les plus en vue de l'Ecole transylvaine et, aprés avoir analise la vie sociale de cette province
de l'empire des Habsbourg durant la première moitié du XIX° siècle, raconte dans des
pages magnifiques les événements révolutionnaires de 1848. Le dernier chapitre, qui note
l'échec des aspirations roumaines de l'époque, délimite aussi la voie dans laquelle s'engagea
un peuple dans sa lutte pour l'accomplissemet de l'unité politique.

Soulignons encore l'ample contexte oa l'auteur place son incursion historique. Des refe-
rences continues au mouvement politique et social hongrois dessinent le fil conducteur de l'ou-
vrage, de meme que les relations des Transylvains avec les personnalités politiques et cultu-
relies des Principautés roumaines dévoilent le sens general du mouvement des esprits. Car
le développement de la conscience nationale en Transylvanie a bénéficié non seulement des
sources que lui offrait l'humanisme qui s'affirmait dans les Principautés au début du siècle,
mais aussi du support fourni par la diffusion massive des livres partis de la Valachie, ainsi
que de la force d'attraction exercée par les deux Principautés dont l'autonomie économique
et politique ne cessait de progresser.

Fondé sur des pieces d'archive et sur une riche littérature triée avec un remarquable
discernement, l'ouvrage du Pr Hitchins constitue une contribution fondamentale à l'étude
du problème des nationalités dans l'Empire des Habsbourg aux XVIlle et XIXe siècles.
Synthase claire et erudite, la monographie du professeur americain s'impose a l'attention de
tous ceux qui veulent connaltre l'histoire du peuple roumain a une époque d'options et de
decisions lourdes de consequences.

A. D.

BELA K. KIP/UV, Hungary in the Late Eighteenth Century. The Decline of Enlightened
Despotism, New York and London, Columbia University Press, 1969, X+295 p.

Bela Kiraly's book on Hungary in the late Eighteenth Century is a live and well
informed wolk about a topic not very often treated in an international language. The
reader will appreciate especially the great amount of information regarding the economic,
social and institutional history ; as far as the intellectual history is concerned we consider
that sometimes it is passed by rather too fast, some important concepts being discussed only
incidentally. A definition of the concept of Enlightenment in its specific form in Hungary
would have added an interesting feature to this stimulating book.

V. G.

Haeopu ea ucmopujy .17peoe cpncewe yenzatma, rpaoa ua Serayucxux apxuea. klagaHe liCTO-
pmcicor ApxHaa Beorpaga, Beorpag. Emma I, 1804-1808; 1955, 634 p.;II, 1909
1961, 441 p. ; III, 1810-1813, 1969, 701 p.

La richesse de leur contenu et l'inedit des informations conferent aux trois volumes de
docu ments (cueillis dans les archives de Zen= (Semlin)), publiés en 1955-1969 à Belgrade et
co nce rnant la révolte antiottomane serbe des années 1804-1813, un interet plus ample que
celui de mieux faire connaltre cette révolte meme. En effet, l'histoire du Sud-Est europeen
vient également de s'enrichir de precieuses données sur les relations entre le peuple serbe
et ses voisins de l'époque.
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Il s'agit, par exemple, d'informations concernant Ali-Pacha de Janinna, Carafeiz (vol.
II), Regep-Aga de Ada-Kaleh, Gusanatz Halil-Aga (vol. III), etc. Les relations entre révolu-
tionnaires serbes et l'Autriche, ainsi qu'avec l'artnée russe cantonnée en Valachie et en Mol-
davie pendant la guerre russo-turque de 1806-1812, ainsi que, Rees it ces memes circonstan-
ces, les relations, désormais plus suivies, entre les deux Principautés roumaines, se réfle-
tent dans une série de données inédites rassemblées dans ces volumes. Sont également mis
en evidence de nombreuses affaires commerciales entre les Serbes et leurs l'Au-
triche et la ville de Semlin, ainsi que certains details biographiques concernant les chefs de
la révolte serbe et autres personnes ayant joué un rele a l'époque. Parmi ces deriders se
trouvent Jovan Rajovie et Nikola Skuljevié, plénipotentiaires de Caragjorghe, le chef de la
révolte, it Bucarest (vol. II, p. 184, 366-367), M. Grujovie et Velisav Stanojlovid, envoyés
par le Conseil révolutionnaire de la ville de Iasi (vol. H, p. 231, 270). On trouve également
de nombreuses informations sur Spiridon Filipovié de Sundaié, de Dalmatie (vol. II, p. 138,
317; vol. III, p. 119, 421), émissaire des révolutionnaires, agent à la solde des Russes,
voyageant dans plusieurs villes de Valachie, à Timisoara, à Semlin. Des personnalités serbes
telles que : Hagi Prodan Grigorijevie, le colonel Etienne Zifkovie, un autre Etienne 2ifkovie,
surnommé s Télémaque s, Jovan Ra§kovid, Mladen Milovanovid, Jovan Kolarovie, Tzintzar
Janko Popovie, intéressent de pres l'histoire roumaine et, dans une moindre mesure,
egalement l'histoire grecque et russe, car ces personnages anciens acteurs sur la sane de la
révolte serbe vont réapparaltre (en 1819, 1820, 1821 et meme plus tard) soit dans le
mouvement de l'Hétairie grecque, soit comme emigrants en Russie.

II est question dans ces documents de nombreux Aroumains, originaires de Moscho-
pole, de Vlahoclissura, de Blatza, etc., personnages représentatifs et commercants actifs,
livrant aux révolutionnaires serbes munitions, vivres, etc. La plupart de ces informations
concement Sterio Puliu et Anastas Diamandi. Les dorm& sur les actions des groupes (e cete
de s haIdouks t, dont certains sont originaires des regions sud-danubiennes, sont également
intéressantes.

Tout ce materiel constitue une riche source d'informations de detail, facilement accessi-
ble a de nombreux chercheurs, du fait qu'il est publié en allemand (langue des documents)
avec une traduction en serbo-croate.

Les index de noms de personnes, de lieux, de nationalités et d'institutions à la fin de
chaque volume, ainsi que l'Indix general par matières (ajouté au 3e volume), tous rédigés d'une
manière analytique, facilitent une rapide orientation dans la recherche de tout probleme.

Mis en regard avec les rapports des différents émissaires des Balkans (comme celui
de Meriage à Vidin) et ceux des consuls (de Bucarest et de Iasi), les informations que nous
offrent les trois volumes de documents, enrichissent, d'une maniere substantielle, l'image des
réalités de la Serbie et meme celle d'un territoire plus vaste. C'est souligner l'utilité de ces
documents pour les historiens de l'époque moderne.

GHEORGHIOS D. DIMACOPOULOS Atom-trod) óprivcoatç >writ -tiv EXXriv-ix));

inctv&crretatv 1821-1827. Eu1,t6oXii etg Thy knoptccv Varivoti); atoot-haecog
(L'organisation administrative pendant la revolution grecque 1821-1827. Contribution

l'histoire de l'administration grecque), Athenes, 1966, XXXI+ 289 + 2 cartes
hors texte.
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les manuscrits qui se trouvent dans les bibliothéques d'Athénes, ainsi que sur une importante
bibliographie grecque et étrangére. Nous donnons ici les titres des dix chapitres qu'il contient.
I. Les sources législatives de l'organisation administrative. II. L'organisation administrative
turque. III. Les premieles administrations grecques. IV. Vers l'organisation d'autorités
générales. V. Les autorités générales par provinces. VI. La premiere periode du gouvernement
provisoire. VII. La survivance des auto:Res générales par provinces. VIII. La seconde période
du gouvernement provisoire de la Gréce. IX. La troisième periode du gouvernement provi-
soire de la Gréce. X. L'organisation du comité de gouvernement de la Grece.

L'ouvrage de G. Dimacopoulos est une remarquable contribution to la connaissance
de l'histoire administrative des premières provinces grecques délivrées de la domination otto-
mane.

N. C.

ANDRIJA B. STOJKOVIC, Pogled na razooj filoso fije marksizma u jugoslooenskim zemljama
(Ape:T:1 sur le développement de la philosophie marxiste dans les pays yougoslaves),
Zbornik za dratvene nauke o, Novi Sad, tome LII, 1959, p. 5-78.

Dans les pays yougoslaves, la philosophie marxiste commença A se développer A partir
de la septieme décennie du XIX' siècle en meme temps que le mouvement ouvrier yougo-
slave s'affirmait. Dans ce développement trots phases se laissent remarquer : socialiste,
social-démocrate et communiste.

Dans la période socialiste, se remarque Svetozar Markovid qui fut un marxiste relative-
ment consequent. La periode suivante, social-démocrate (1895-1918), est représentée en
Slovénie par France Zeleznikar, Etbin et Agton Kristan, Vladimir Knaflié ; en Croatie par
Ivan Ancel, Vitomir Korad ; en Mackdoine par Vasil Glavinov ; en Serbie par Radovan D ra-
govij, Dimitrije Tucovid, Du§an Popovie. Les sociaux-democrates serbes réussirent A s'éman-
ciper davantage des influences de la ne Internationale, ce qui leur avait valu les éloges de
Lénine meme.

La philosophie marxiste se developpe dans des conditions difficiles entre les deux guerres
mondiales. On distingue une période de tatormement et d'orientation idéologique entre 1919
et 1937, suivie d'une consolidation de l'idéologie et de l'organisation du mouvement ouvrier
yougoslave, due A l'action du nouveau Comité Central du P.C. de Yougoslavie sous la direction
de J. B. Tito. On souligne l'activité de O. Prica, D. Nedejlkovié et U. 2ivkovié, i caté d'un
grand nombre de penseurs qui se contenterent généralement d'établir une continuité avec
es acquisitions des classiques du marxisme-leninisme.

Aprés l'étape o orthodoxe ii, de 1944 a 1950, deux courants s'affirment dans la philosophie
marxiste contemporaine : le courant anthropologique-humaniste des marxistes o authenti-
ques s, avec la revue 41 Praxis s, et le courant des orthodoxes o qui mettent au premier plan
la philosophie générale et la philosophic des sciences.

En concluant, A. Stojkovid reléve comme trait caracteristique du marxisme yougo-
slave, depuis Svetozar Markovid jsuq'à nos jours, l'originalité des pensetn s qui ont essayé
de définir la specificité de la voie yougoslave dans le socialisme et la vision du monde qui
s'en degage.

L. P. M.
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